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L dix novembre prochiin va avoir lieu un immèn-
se événement prédit quarante jours d'avance, et qui va
se réaliser, contrairement à toutes les prophéties mo-
deres, lles entre atresqui, sans se décourager,
remettent rinvariablement, tous les deux- ans, sur le'
trôtie dé France, Sa Majesté, le comte de Chambord,
Le Roy, ou bien encöre célles qui, périodiquement,
rendent à -Son Altesse, don Carlos, El Rey, la couronne
de ses pères, sans qu'on s'en, aperçoive.

Soixante-cinq élus du peuple le plus heureux du
monde, cinme on l'apprend au collége, vont se réunir
de nouveau, après dix mois d'absence systématique,
dans l'ntique caveau où les Tate, les hiboux. les chonet-
tes et les cóuleuvres se font de l'opposition tout le reste'
de l'année. Ils vont so riinii- sous un ciel plein de
tempêtes, pendant que tout l'Orient n'est qu'un énor-
me point noir qui couvre de ténèbres une moitié de la
terre. Le parlement de. la rande-Bretagne ne s'as-
senible, paraît-il, qu'en janvier prochain; de même, de
la législature d'Ontario; la province de Québec ne
pouvaitilaisser le monde dans un pareil vide. Du reste,
l'honorable M. de Boucherville, premier ministre de ce
pays 'de. Chanaan, a' préparé un löng projet de loi sir
la manière dé faire sonner les cloches par les bédeaux
manchots, et l'honorable M. Angers, à la suite d'une
longue conférence avec, douze enfants de chour, a
ajouté à-son bill épiscopal de l'éducation une clause
qui soulèvera des orages de résignation et de mutisme
parmi les soixante-cinq. M. Gédéon Onimet, honora-
ble aussi; et surintendant d'une chose quelconque pu-
blique, doit présenter, le dernier jour de la session, un
.volumineux rapport sur les chinoiseries en carton et en
papier mâché que notre province a envoyées à l'expo-
sition de Philadelphie comme une image- du haut
degré de civilisation qu'elle a atteint; les conclusions
de ce rapport seront, comme d'habitude, que le Bas.

* Canadra est, de tous les pays, celui qui fait le plus de.
progrès dans léducation ; cela;- bien entendu, grâce au
systèmeë des écoles dénominationnelles' qui ont avec
les écoles .omnuïes cette différence que, dans'celles-

i on ne récite' pas de prières, êt que dans les autrson
n'apprend que des prières. La -supériorité, disons mieux
l'excellence des écoles dénonminationnelles vient d'être
démontrée dernièrement d'une façon éclatante dans'le
comté de Éeauce où, sur 135 électeù.rs, .80 ne savaient
ni lire ni écrire; de même, il y a quelques mois,sur
quarante-deux hommes constituant une ëompagnie de
volont aires, il n'y en eut que six qui purent signer le
rôle de paie. Ces faits ne paraîtroit pas dans le rap-
port de l'honorable surintendant, vu que c'est impossi-
ble, -le rapport étant stéréotypé depuis vingt ans et
l'oreille canadienne étant rebelle aux variétés.

En attendant le jour où les vingt-et-un coups de
de canon traditionnels annonceront au continent ému
que la session locale est ouverte- par tous- les pores, de
grands travaux de réparation se poursuivent active-
ment dans l'édifice parlèmentaire. On a étayé les pla-
fonds qui s'effondraient, abouché quelques ceiitaineÈ'de
lézardes aux iurs, et l'on essaie de co'mblér les cuver-
tures béantes par où '·engouffrent les ouragans et les
tourbillons de neige; ei ontre, un bénitier est pla6 à
l'entrée de chaque chambre et de chaque bureau; la
mesure d'après laquelle chaque député, arrivantsera
tenu d'exhiber son billet de confession, ne verra le jour
que l'année prochaine; voilà ce que nous tenons de
source officielle. Il n'est peutLêtre pas inutile de men-
tionner en passant, -puisque nous y sommes, que le
Réveil a été renvoyé de la chambre de lecture du par-
lement dé Québec, et qu'on y a conservé, nous ne sa-
vons trop comment, le (Courrier des Etals-Unis,.........
probablement par la force -de la rontine, s'mveraine
indétronable de notre province. Le Réveil a été aussi
rejeté du sein de lInstitut-Canadien de Québec; on
veut absolument nous dônner des preuves nouvelles
que tout ce que nous avons dit est irréfutable, que le
clergé est le maître absolu de tout ce qui existe dans
notre pays, des parlements, des institutions, des lois et
des personnes, comme s'il n'y 'n avait pas déjà dix
fois trop, de ces preuves.

'Il est probable que quelque député, mu par un
ressort, proposera encore une motion pour le rapatrie-
ment des canadiens-français et pour l'augmentation du
traitement des mem'bres. Les temps sont durs, il faut
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se refaire; et puis, les canadiens qui. pont- aux Etats-
Unis ne se pressent pas de revenir, ilfaut les pousse'.
Mais guelqu'un se lèvera-t-il en chambre pour deman-
der poirquoi le gouvernement de la~prvince est père-
ïnent e essentiellement théocratique, pourquoi le repré-

isenitde la province à l'Exposition de Philadelphie
est un abbé, Pourquoi les institutions monacales ont le
droit de faire concurrence aux commerçants, sans payer
ni licence ni droits, pourquoi on ne songe pas à établir
des cours publics libres, où toutes les branches des con-
naissances humaines soient eseignées, afin que nous
ayons des hommes pour toutes les carrières dans un
py dnt 'lesressources variées' peuvent donner nais-

4; sance à de nombreuses carrières nouvelles, pourqnoi,,
-pourquoi,..... eh! nous n'en finirious pas de poser des;
questions.. Ces questions, elles sont dans la bouche
à 'uh foule de gens; nous iie faisons pas de radicalis-
me, comme le prétend' niaisement et méchamment la
p*resse qui nous attaque; mais nous sommes 'dans un
p' 1af'tl'imeit e'n dehors des conditionsintellectuelles

e. atres pays que le moindre esai de réforme semble
üiódst-nueux ; nous jouons le rôle de bitêe noire parce que
nous secouons une société qui s'est, fait une secocide
inature de la léthargie et pour qui toùt froissement est
douloiireux, parce que Sous voulons l'éveiller iu sein

-des fantômes qui l'agitent et dans le cauchemar qui
1'obsède. 'Dès que les yeux seront duverts et les esprits
éveillés, 'on trouvera que'le Réveil est réété bieii en
da*ç-à'àa but que' ious attiindions un jour, et qu'il n'a
encre fait'que les premiers pas dans la voie diu progrès.

Nous croyons qu'il n'est pas déplacé de repro duire
ce que dit à ce. propos le Star de Montréal, qui juge
,notreouvre avec l'impartialité du témoin qui est en'

-.,dehors du. conflit; cet article du Star, qui a paru la
semaine dernière, est un article de-fond, sérieux et pesé,
quijuge une situation eL qui l'exprime avec mesure.
On verra combien il contraste avec les, sottes et méchan-
tes .invectives auxquelles le Réveil .est en butte; voici
cet article tel qu'il.a paru tout entier

àiNctair2 DE LA DÉcLAaATION D'ARENTEUIL.

Les journaux canadiens-français sont actuellement engagés
dans.une discussion qui prend de l'importance du.fait qu'elle a rap-
port à une controverse ouverte par M. Huntington, continuée par
Sir Alexander T. Galt et de laquelle une certaine partie de la
presse libérale du pays s'oc-upe encore. On se rappelle que, il y a
quelque temps, l'archevêque de Québec a solennellement frappé
de censure ecclésiastique le Réveil, journal hebdoinadaire fondé
par M. Arthur Buies. Cet écrivain jouit d'une grande réputation et
est. régardé comme ýla meilleure plume Irançaise du Canada.
Excentrique sous bien des rapports, il a, au point de vue
ultramontain, des idées libérales très avancées. Il se raille
des .restrictions auxquelles la presse canadienne-française est
soumise;, il :déplore ' tout aussi éloquemment, et même dans
des termes plus énergiques que M. eL'abbé Obandonnet, les
idées arriérées de ses compatriotes; id'emande pour lk gé-
nération naissante une éducation plus libre et plus élevée que celle
qu'on donne aujourd'hui; il demande enfin que sea compatriotes
s'affranchissent du contrôle du clergé dans les affaires politiques. Il
déclare que la pensée et l'opinion sont baillonnées et le développe-
ment intelleetiel entravé par les conditions sociales que l'on a faites
à la ppulation du Bas-Canada. Son libéralisme est celui des Rouges
de 1. 9, libéralisme bien différent de celui du Parti National ae-
tuel. M.'Buies appartient à l'école de Gladstone, et, naturellement,

il a encouru la censure du clergé et le blame de la presse politio-
cléricale.,'-

Le. Be de Sorel, journal lia dénonce égl le
Réveil et, finalement, le Nationl, organe par 'excellence dat parti
libéral canadien:français, répudie, compten et sans reserve,
le'Réveil, M. Bulës et ses doctrines.-, L'attitude prise par li Na-
tion'l.dans cette question, demande la -sérieuse attention des ora-
ters etérivains protestants qui, jusqu'à ce Jour; on, cru que la
presse libérale canadienne-française était'éngag ejar son pro-
gramme à défendre la liberté de la pensée, de la parole et de l'édu-
cation. A Argentéil, 'M. Huntington a averti les protestants an-
glais que s'ils voulaient échapper à 1'annihilation politique dont les
oiënacent les ultramontains, ils devaient faire cause commune avec
les : libéraux canadiens-français. Par la voix de la presse, Sir
Alexander Galt a jeté le cri d'alarme et formulé les mêmes avertisse-
ments. La partie de la presse anglaise qui se. distingue..pMette rariété
a'e protestantisme dont l'intolérance est aussi grande que celle que
L'on reproche aux ultramontains, a répondu à l'appel et fait encore
la lutte sur ce terrain, avec plui ou moins de vigueur. te résuitat

ý-e ses eforts n'a été jusqu'à présent-que d'ébranler la confiance des
conservateurs protestants en leurs amis, et, nous le craignons bien,
le fortifier les préjugés catholiquss rnlxains et d'evenimuer les ani-
aosités religieuses. Les hommes d'état et la presse ont échoué dans
leur tentative de sonder les principes religieux deschefs de partis de
.notre province. Nous avons toujours. prétendu ,ue les hpmmes po-

ti'iqus, libéraux comnme conservat.eurs, ne songent qu'à sefaire de
"église un auxiliaire, uni-agent; et*'qüilï1 lui garderoetiobéissance
ipparente tant qu'ils.auront l'espoir. qu'elle pourra lesaider dans
t'exécution de leurs projets. Tant q,ue les conservateurs ont eu la
plus large part dans hl confiance du clergé, la libéraux oni posé en
ànartyrs, en victimes expiant les principes d'une juste tolérance.
flais aussitôt que la bulle Inter mnultas sollicitudiesu est ;venue dis-
'iper les prétentions de la presse ultramontaine la plus outr e, aus-
<itôt qité le mandement de l'A-chevêque de Québee est venu con-
lamner les menées des charlatans d'infaillibilité réligieuse et poli-
tique, les libéraux, ont renoncé à tous leurs subterfuges et. se sont
léclarés enfants soumis de l'égli-e,.prêts à la suivre dans toutes
leurs démarches. Ce lui s'est passé depuis un an prouive à l'évi-
lence que rien n'est plus ,vide. de sens. que les protestations reli-
rieuses des hommes politiques de notre province. La religion est
une puissance et ils s'en servent au plus grand 'profit de leurs inté-
rêts. A mesure que le parti de l'administration s'affaiblira dans la
province de Québec, on verra redoubler les protestations de dévou-
ment des chefs politiques, ,jusqu'à ce que, adven'ant les prochaines
élections générale" on puisse contempler les hommes des deux-par-
tis, le front incliné dans la poussière, protestant de leur humilité-et
le leur obéissance, et demandant l'appui de l'église.

Quel spectacle ce parti libéral canadien-français, si passion-
.nément vanté- par M. Huntington.et Sir A. T. G'lt, présépte-t-il
aujourd'hui au peuple des droits duquel il s'était déclaré le cham-
pion! Ces prétendus défenseurs de la liberté:de la presse s'unissent
tous aujourd'hui pour assaillir le seul journaliste canadien-français
qui ose élever la voix pour réclamer une: plus grande liberté: d'opi-
nion. Le Réveil n'attaque aucun principe de la foi catholique, il
ne cherche aucunementi a ébranler. les croyances des disciples de
l'église romaine, il se borne à demander, pour les canadiens-fran-
çais; plus de liberté de penser, d'agir et de parler; il veut une édu-
cation plus élevée, il veut:marcher librement lui-même et:entrainer
ses compatriotes dans la voie du progrès, des sciences et des arts,
du commerce et de l'industrie, en deux mots dans la voie du pro-
grèsintellectuel et matériel qui distimgue .les peuples civilisés.
Voilà ce qu'il demande, rien de moins, rien au-delà, et pour ce fait
i est entièrement répudié par la presse bleue et par la presse rouge.

Nous ne voulons pas exprimer d'opinion sur les. mérites de la
cause. Nous avons uniquement voulu démontrer aux protestants
de notre province combien il est absurde de fonder des espérances
sur les principes religieux supposés des chefs- de partis.· Quand ils
entendront crier " au loup 1 " qu'ils soient bien sûrs d'une chose,
c'est que libéraux ou conservateurs ne consultent que leu:s intérêts,
et que leurs grands cris d'alarme ne sont que des réclames de se-
cours. On n'a pas oublié que,- dans l'élection de Montréal-Ouest,
c'est le même parti libéral qui a dénoncé M. Thomas White
comme franc-maçon. Qu'on juge par là*de la sincérité de ces appels
dont les auteurs ont voulu faire tant de bruit. Les protestants du
Bae-Canada peuvent se soittenir eux-mêmes, et les catholiques ine
songent pas à leur contester des priviléges garantis par nos lois et
que toute la population protestante du Canada serait, au besoin,
prête à défendre. Qu'ils aient donc plus de confiance dans leurs
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concitoyensñatholiques et ne se mêlent'plus dejeurs discussions're.
ligieuses qui dureront toujours. alimentées, pour des fins politiques,
par des hommes intéressés, :En se tenant à leurs affaires et dédai-
gnant:les clameurs des alarmistes, les protestants feront bien mieux
que de.formerides.organisations hostiles à nos coucitoyens français
et dont l'objet, après tout, tourie en pure futilité. Ils 'ont rien à
voir:aàx querelles des catholiques entre eur. C'ést une affaire de
famille qui ne lës regardé -pas.

On nous a fait voir récemnent un petit livre qui
a été donné en prix l'année dernièr-dans une paroisse
située au nord dudistrict de Montréal. Ce petit livre
n'est, autre chose que la biographie de Sir G. E. Cartier,
par M. Louis P Turcotte, auteur du Canada sous l'U-
nion.

Si nous avions besoin d exemples pour démontrer
que l'érducation, avec tout ce qui s'y rattache, n'est au
Canada qu'une odieuse moquerie, ce fait seul y suffirait
surabondàniient. Ce petit livre, fût-il un chef-d'ouvre
au liéiXd'être'une" com pilation 'indigeste, une glorifica-
tion naïve et grotesque. d'un homme politique, de ses
idées et de son parti, quel droit aurait le surintendant
de l'instruction d'en :adheter des céntaines, peut-être
même des milliers d'exemplaires, et- de les faire distri-
buer en prix ' aux enfants de nos écoles ? Voilà ëom-
ment potre jeunesse 'est préparée d'avance aux bons
principes-; voilà comment on lui inculque, avant qu'elle
puisse raisonner.et apprécier, la haine d'un parti poli-
tique 'et le culte d'un autre. Voilà comment on l'élève,
comment on développe en elle les préjugés et les pas-
sions par un endoctrinéiment côupable, par une affilia-
tion dégpisée.et une préparation' sournoise à des prin-
cipes que nul n'est censé d'après la. loi pouvoir appré-
cier et pratiquer avant l'âge de vingt-et-un ans' accom-
plis! C'est ainsi que la jeunesse est façonnée et que
l'on a une génération toute prête sous la main, lorsque
le jour sera venu dese servir d'elle.' On ne lui apprend
pas ,un mot de l'histoire: de. son' pays, non, pas un mot,
mais on lui apprend celle d'un politicien moderne qui
a été l'incarnation du conservatisme; et encore, quelle
histoire, et dans quel style écrite ? Mauvais et dange-
reux exemple de tous cÔtés. -Le goût se déprave à la
lecture de ces petits livres niais et baroques aussi bien
que.l'intelligence se fausse.

Allons, messieurs, nous savons très-bien pourquoi
vous voulez à tout prix garder le sectarianisme dans les
écoles; c'est pour la même raison que vous y introdui-
sez la politique. Cela se tient, tout se lie, le système
est complet; il s'agit de faire des hommes qui-n'ont
qu'une moitié de cerveau, qu'un oil, et qui penu.ihent
tout d'ui côté. La politique aide la religion et la reli-
gion aide la politique. 'Mais alors, dites-nous, phari-
siens effrontés et voleurs d'ames, dites-nous pourquoi,
vous qui criez à l'iniquité, qui hurlez comme si vous
étiez rôtis à la broche, parce que, dans le Nouveau-
Brunswick, on fait payer à tous les citoyens, quels
qu'ils soient, la taxe des :coles établies pour tous, dites-
nous pourquoi vous nous faites payer à nous, libéraux,
notre part des livres achetés par le département de

l'éducation,' quand ces livres ne sont que les instru-
ments d'une politique que nous repoussons ?,bQui vous
-donne le droit de 'nous taxer pour répanidre des princi-
pes et des doctrines que nous répudions ? Dites, où le
prenez-vous, ce droit? Montrez-nous la loi qui.vousy
autorise, .comihe le peuple du Nouveau-Brunswick peut
montrer celle qui établit les écoles communes et l'obli-
gation pour chacun de contribueï à leur entretien.
Quand vous a-t-on permis de faire de la politique dans
nos écoles? C'est bien assez que vous y fassigz du sec-
tarianisme, puisque la loi ne vous le. défend pas, puis-
que notre pitoyable et lamentable système d'écoles est
institué exprès pour cela; mai. que vous siez encore
faire de la politique pai dessus le marché, compléter
l'odieux état de choses que nous subissons par cette
nouvelle propagande qui. s'ajoute à l'autre afinde nous
écraser, de .nous détruire jusque dans les générations
qui vont noussuivre, c'est ce que nous ne supporterons
ps. Vous employez to's les miyens, ils 'sont tous
bons contre nous; attentats'frauduleux sur l'ame des
enfants, manSuvres incessantes au, sein des familles,
persécutions de toute nature,.intimidatins;,£alomnies...
soit, nous vous résisterons.' Vous nous poursuivez par-
tout et à toute heure, eh bien!' partout et à toute heure
nous aurons l'éeil ouvert sur' vos; actes, nous les signale-
rons au pays; vous nous dénoicez par la calomnie,
nous vous dénoncerons par:l'évidence des faits; à votre
propagande occulte et perfide nous opposerons ý la pro-
pagande ouverte des idées et des, opinions -basées sur
l'examen ; et si vous continuez à vouloir former des'
générations abruties d'avance par tous leq préjugés et
toutes les faussetés, soyez certains qu'il s'en détachera
toujours assez d'esprits éclairés pour pouvoir faire la loi
aux autres et leur imposer le progrès qu'il ne compren-
nent pas.

NOTES ET COMMENTAIRES

Il faut avouer que la Minerve, en se mêlant de dé-
fendre l'archevêque de Québec contre nous, a fait une
énorme balourdise dont sa Grâce sera loin de lui être
reconnaissante; car, entre nous soit dit, il est de bien
meilleure tactique de laisser les circulaires et mande-
ments épiscopaux parler par eux-mêmes que d'essayer
à en démontrer le bien-fo,,dé et l'à propos. La .Minerie,
avec son manque de tact ordinairé, :n'a. pas. vu cela, et
il en est résulté qu'elle. a tout gâté par excès de zèle.
Au lieu de nous mettre dedans,. comme on dit vulgaire-
ment. il s'en est suivi, au contraire, que la vieille rado-
teuse s'est enferrée de la plus drôle des façons et qu'elle
en est présentement rendue à gua: ce qui le prouve
surabondamment, c'est qu'elle ne fait plus que nous
injurier. Combien n'aurait-il pas mieux valu pour elle
ne pas se commettre, avec nous et imiter. la dignité
muette de la presse politico-religieuse, qui,jusqu'à pré-
sent, a observé vis-à-vis da Réveil

De'Conra-t le silence prudent.

Voyez quel bel exemple de mutisme, et par conséquent
de dignité, le Nouveau-Monde, le Franc-Parleur, le Jour.
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1 e:i'ésWîWide toutes 'lès; abominations. Et,ce qui aura'

.- ~cwé~e-X~-cnvaner qt'il»'yý avait rien de coXrdam-,
- iabe dnscete-piè,ç'aura été de*%voir queivousi n e ré-

ponidiez 'à &or Üéf - ' - - d.8 diâa;ations ridic'ules ';et
degrossières injures. Ils en auront naturellinenit con-

clu aussi que la presse dite orthodoxe et soi-disant
infaillible lançaifit--ffôois- aïs aéèïisatiois Lusses, injus-ý
les et partanpt înalinnnêtes, -etil n'est pas besoin d'être

prohèt, ii fls e -ohèt poui prédire qu' une telle'
révélation a pu être lc.sinal de la perdition d'uù

îgrand ombre. ]'n effet, qiiand les gens de 'bonne.
1' È apëço%ënq 1.à vônàlu' léý' 'troinpér une fois

une~h''ré i~ôran1~, c6kheiléî*it; à vouloir'
e~atunercôntrôler ce "4ü'ôn' leur dit, et alors, où lé-

Mie-s fi vue dlîs tiise dzi de' la iessé' à :bOnh-

câllége ~ ~ qu toë 'ibs-elid#qe v'lolutiioii frani-
çaise'est~~~~ -ipodinede'ersr et qui auront lu leè

.Rével,-porrà'entpet-être, euiit ausi; finir par décou-
Vrir, en examifi nt biél; uéc q'o lu a enseignié
au ' eôUég' touchant cétt'é' Ré vôlutiôn reposait-

ýýfÉi dés appréciations; hïit.iiriqùéé dirofinées. Et, eha
csé~e~cesi- Éli leu de s'en téiàGabourd, à L)eà

-dâé' la"tête e lié è éèit''itoi nome rphieri,
-SUl WînL -Léonaïd Galîdis, -véiemm cmelifra
Louis Blanc, c'est aos.'l e "coaiçdôit; que lei'dà***e
serait énorme, car ces jeunes gens pourraient se débat'-.
rasser des préjugés qu'on 1lr a inculqués dès leure

-un'e idéêinetfe, Jusiè et ryaie de *i'utïè dèe -plué ýgraùdek

époques des teqpps -môdernes. Même,- et voilà. ce qui
serait le comble de l'abomination de la désôlation-ils
pourraient à la longue être. amenés: à raisonner 'par
euix-mêmesi à- ne se fier qu'à leur intelligence, à nl'at-
cepter uiùë'e éhose qu'a 1près ample examien et" non aivéü-
glément; ils pour-raient égalemieit en 'éi--orb7
dititu-a penser que létÉri aiiciéiiâ professduts d'eçolie
n'étaient pas entièrement exi possession de là výérité
absolue en toutes choses. .On Toit d'ici quel mal tôut
cela produirait chez la confiante et crédule jeunesse.
C'est le cas de, dire que la fin du. monde ne serait pas
W ii,' dûÙ âoi ià 'Id fin du n ioiidè dês ig-n' i: ai8' We t. des

Dc»Èc, là ii±erve,* en se ruaùi coaminm:6 elle eafkit
sûrId Réiéjit- et en se portaiif aù -setconrs de Mgr. -1-as-
chereau,-a complètmn ;maniqué-de rýt tef fi
salis le vouloir plus de mnàl que de bien à là-a"'"
qu'elle prétendait, servir._ Mais, disons-le en passàiit, le

eût icqýnisé une conviction t-t pièrdu un préjuk. Bon
nombre de 'geùfj savetit sans doute; 'à présent c u
fauxt peùser des accusations dIpééque la presse
sacro-sainte ne cesse de porer *ontitr*e tp,:us ceux qr* »ouùt
le « Imalheur, de. nie pas 'penser i 'née'le-.

Ouii, messieurs e~s réa tni'eiàe- il cè'd' ý
intérêt ét:sÉurtoùit deý 'intéiëê de.e li' c"ausee que Vous'dý-
fendez, âefaire' de la dig-nité- silenëieusý, car, en' ts

-mêlant de raisonner, rous dérogez d'abord à vos pina-
cipes,- puis invariablement, il vous. arrivera malheur,
commei danis lé -cas actuel. -L'attitude la plus conive-

niable piaur vou'is à l'égard du Réveil, c'eit, le' silende;
c'est là votre >seul tixoyen' dé briller d'un 'éèla' sans
pareil et de ne pas laisser Voir votre: ignoyanée,

La tactique-de la Minerve était pýourtant. toute -tra-
cée d'avance; elle n'avait.qu'à rester abritée, à l'instar
du reste de la pressé orthodoxe, derrière, la, cirleùlàir-e
archi-epi.scopale et de' nous la miônire'r, àl'ocôÔc i en-
mols disant: Iltâàez'-Vous!"' Eh sirr6t cétt!li;iýide
conduit e la vieille déesse àùràit faif pr6 v ëdê'tou1te la
prudenite.sag-esse'-qui.lui.a môhqué lorsqi'elle a melaý
droitement déclaré la guerre au Réveil.

La guer :re .ec .edés>i*stque fait rao La àê1é est
rde'venue généx-:aë'ele es gro&'bâtàïlldi 7s snt ~'nées

Le 'Nouvean-'2dOÉde et le Jouri4ad dègs'Ti;Wi-1Rvti&iC -eitin-
nent de se joindre au Franc-Paý4eur et au Caiaadien
pour taper. à. bras raccourcis sur l'Unive. sité-;Lavoi,

,leur, delenda Cartlugo. Il sembl 1e que l .es dàécretis'et
bulles qui émhaneiint deý RôYÙe aient lée &i dé* faiiie
piendre aux cheveux la geîf t *ee' cfdeAiastiq'uit d'ici. Au
lieu d'être des instruments d'uniioni et daieéton
dirait qu'ils devie nnent des brandons de .discorde.
Eu p.résence dece que nous voyons il n'y a paspossi-
bilité d'en venir à une 'autre conclusion, En *effâ-,
examinons ce qui- se passe. 'Le St. Siége, -ily auýne
couple de mois, érigerait canoniquement l'Uâiversitë et
la' mettait sous la protection spéciale d'un.ardinial, afin
de-'faire cesser les attaques dont elle était sans.éesse
l'objet de la part des fanaàtiques de. la pressé dévote.

,Cela a-t-i eu pour effet de mettre fin aux'dis-putets, auix
-querelles? cela en a-t-il imposer aux mnécônilentse? pas
-le moinis du monde. Au contraire, depiùiB' 1ôrs, on 'a
.semblé redoubler de >violence, on. a-jeté' et: l'on jette
enicore'ten' et flammes contre cette .instittion-W et l'on

's'efforce plus que jamais d'ameuter tout le monde
contre elle. C'est le y6urnal deî Trois-Rivières qui.lui

i'epôùheatn~r'emnt davo r éd parmi ses pro3fes-
Beurs un franc-,maçon commne'M. Csortô&i. C'e' dn'tle

Nôuôûéàu;onde, i'rnc-Parleur- et le dnadien'qùi*la

.' .1.-K*REVEffj
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bl*aniQnt- hautement *et en termes. acerbes,'de .ue. pas
exuserde son -sein: -1. Langelier. un hon3Iu&qui 'a

osé remplir les devoirs de sa profession -sans b.rogicber.
et a"fbir

'Et,":spectaele'cu-rieux! il ny a* plus qu '..'ve-
men~t, -parri les journaux .dela provimce, q.ujprenne la
défense dé cette institution neretQfr ou.au
qui, l'attiquent. :Chose. non moins .curieuse, en corres-
pondant ýan.onyme de. l'Evénement -(lequel: ne, serait rien
moins q'niiu prêtre de l'Universit é, parait-il), va, -d'un
autre ebéýÙq' menacer les.journauxifronclte. pré-
cités des foudres de WlElssils ,cQutinutnt.à faire
la guerre à l'Université:.

as ' il faut obéir, leur dit-il. Il- y a 'encore à
Rome de l'encre et des plumes. Si la bulle, ne-suit

as pas -pour -faire., taire lscontradicteurs, 'Wl ýpourrait
"peut:Itre leur -venir; d'ontre-mer, une mnédecine. plus
"efficace."

'ýLà-dessus,,le Mativeau-Monde riposte en disant qu'il
se -moqueý pas. a de des fanfaroninades et. de. cest.me-
naces,'et il-ajoute. que les prétentiious ducorreýpondant
,n question et de!'l'Uniiversit.é Ilauront auprès -du.pu-
blic catholique -auquel -ils veulent l'es imposer, le sort
qufeuient qelles de l'âne de tàa Fable:

.Un1. býudetchargé de reliques
$ý'imain4,qu'on l'adorait.
bas ce penser il. se crat
nec.evant comme siens l'encens et les cantiqpes,'ete.

liýqm.sit.on,' de -la, torture, des b.ûcher.s. ou. même..~
restauration du droit 4e ou e? Faut ,-il solliciter la
il urection de ce bon. vieiâ týpsou iirit eiié

dépendances, pouv dit se môqiùer de la .Justice t4 e
agents ? No 'us ' ne saion çe qu L vX gy.4lbhe'
dans. eon, ,fectum, m4ais.(ýIoues, svoinà bien "q~e.,.pour.
!1épa-sq I l'éno rmité .e pr.TkEeti Îo*nsde M. L ge'»,i
f4ut revendiquer le rét4blissernept 4q1usù~
des turp t udea, pi-dessus. énumérés, ,Iryitrù4çs -qui o»t
fait du moyen-âge une 'épo queý 4e barbàïiç, dé hôntý,
d',abaissemùent et d'i3moralité a*prrëe',épu
à laquelle, cependant, on ir6xîdraîi h>ois xrapeuer. AU3ur-

d'uisosprétexte4 Wlbré.plgess"

de cttefamese plaýçoie1ri. i. cômpto0s. oqu'il ne
nous fera pas faux-bond et qu'il* uo,4si 1r~rea
bonne fortune de pouvo 0i ous, régaler de la le(ctuie.
des " revendications de 1'heureux concurrent de .

Lauevi. . ARISTIDES PICHÉ.

New-York, le 17 octobre 1876.

(Correspondance parti.culiZ»re du Re.veil.)

Monsieur le.Rédacteur,

Voilà où les choses en sont rendues..Cniez Du Colorado, Ax boucheýs du Mississipi, des mon'.
messiurscontinuez à eou niredéchirer, la. gaei tagn0s rocheusès'àla"sýie

ne s'en amusera que mieux et.le public éclairé appren- ferry comm kn staba, anilecrcmm asl
dta de Jour en jour à vous mieux connaître. bar, il n'est qutes>tioni 'que d'une phose: l'éeýtioiim prsi-;

dentielle. gilden et Haàyes, îýo l ls deux hmis
que des milliers de phothograp hie co1otet s.rtoute
la surface, de la république, à la race noire clomùiè à la

Une, 'chose qui prendra nombre de nos lecteurs par race blanche. On ne dit pas ce qu'eniisrteIide,
suýrprse, ceý sera d'apprendre que le Canadien n'est Pas qui ont scalpé les c nmipagnons du général (iur>ter: des
satisfait -di l'attitude prise par 1M. Langevin Udns son %-oyagteurs mî'assuren t qu'ils nie seraienit que 'médiocre-
factum sur la contestation d e Charlevoix. Il Pousse trient sàtisiasdeluscelrspiqetosdu
l'exigeance jusqu'à trouver cettelaidoierie insuffisanite sont chauves.
et pas. assez accenitu!e., Ecoutons-le: Comme on le voit, les goûts difrerent; chacun op-

"Dan la cotesatin d Chrleoix di-il laprécie les hommes appelés a nous gouverner, a sa ma-
bonne cause a fait un grand pas. IÀ factum du Défen- Leiè r épbiancet--ie.sfntiinies.e
dénTié eferme l'essence des principes, et des-droits de Le-is raaubliajo.ds, é1 c'a-drme iles oconnires,.làs
l'Eglise, qùoique, nous l'avouons en. ýtoute franchise, Privilgis l'ta mao éIam1'le orhps
l'1ffxýation euit pu et dû être plus nette, plus accen-' corrupteurs et la population, noire voient daà -.Haýes

tu.etPu orte." .un .1sauveur, u ne" manaè céleste, un conitiiiatur- de
tu~ e plusGrant,,tandis que les dtmoc rates veulent«tout simple-M pseqi je console, c'est que M. McKay, lui, ment rnettre à la porte lsdaideustles fran

s' est montré, dans sa plaidoierie de la"contestation de deurs organisés, les dJstributeurà de rrÉëes*et les sol-
Bonaventure, supérieur à M. Lange-vin dans son zèle citeurs, pour mettre 'à*ieur:place'l'incorruptible' 'I'ilde*n;
pour l'Eglise, et a su faire une revendication énergique, Tildén, l'espoii des -honllètés gens; la personniat o
pleine et enitière, desrlbré religieuses." vivaxite de l'hntégtité, delui q4ui combat a ào*is la 'raid-

>ial ! non .. pensions pourtanÎt que M. Lange-vin versation et la.créatioii de niouveàuxiimpôti, et i 'l*es
avait poussé cette 'revendication-là assez loin; nous a déjà considérablement diminués dans l'Etait de'New-
Pensions, qu'il'était difficile de. surpasserý ce, deri&r en Ylork Aont il est lée.guverinur'.
fait d'iýbJecte s umission et de basse servilité au clergé. MxhPraux aions qui' on enPour se- sau-

é)ercmme l'a fait M4. Langevin, jusqu'à revendi- ver de l'éýiée d'uni geiééal; après la crse lles retii- a
quer. lepnv3 ége, pour-les prêtres de. n'être pas justkcia- vent leurs affaire p us US em rbilies u .art, eé lé
blescoonm les-. autres càitoyens des tribunaux civils ; ont.eniteiiL plus de mal* à* se 4ébarrdsser de leur' Fau.
pousser laudiace jusaI*u' v enir, prétendre qu'un Prêtre veur qu'il ne leur .en'a.urait fl u> pou s'éà uvei r, elles-

* * L . . - :.. . -peut se rendre coupable de tute»sortes dedcélts et que mêmes.
lesiqgcou.de.justice ni'auro»t aucune compétence êur ce A la place d'une invasion .de saulerelies, elles ont
výiolateur de toutes les lois, paice qu'il' ai-ra la chance 'des. sang-s''-e rin suce.squ a la noêlle,'éi

dêre rvêtu d:u ne sou'tane, il nous semble que c'est dérnie dein hrùuet 1 ~e . avent 'plus à'qe
Aller p«asÎebleient loin' dans ' laà revendication' des!. saîit'se vou ei pou .r .échap'per à' l'hom'me*Pro'"idéntiel

"ierérigeuses." Mais que faut-il donc pour rïatis- qui ' i p1l pas toujour , W'aÉhiin lton, ' iiis W plus
fire uréa.cteur'du Canïadien Faut'il donc pour lui 'seuvii t'L(roenwell, 'onë parte e êmeè- Gia nt.

Plairçe,4demander à,cor et à cris le rétablissement de 'Cependant, grâce à l'excellext eisprit.qui anime
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tous les citoyens, le grantisme ne deviendra pas chro.
nique, on espîèr eextirper.e mal jusqu'à sa racine; car
ce Wi'-st pas sëulment le président qu'il faut remercier,
c'âtstirtout sn. entourage, ceux qui lui touchent de
plus p ,

Chacun' de ses- aiis ou de ses proches est un
gouffireoù -les geenbac/î', sont :dévorés 'par liasses;
Phalan'â maèédoniene,' ils se- couvrent de leurs bou-
cliers et se rendéint iivulnérâbles: à· l'action de la jus-
tice, pâùresa inu6mbrables, ils. nous étreignent de leurs
tantacules et né ië6llent'plus nous lâcher. Cependant,
pour étrejuste, nous dirons que,-si ce n'étaient l'augmen-
lation croisante des chargès, les Etats du Sud gouver-
nés à coup de sabres, les tarifs-douaniers,-qui- sous le
prétexte dé protéger·l'industrie l'écrasent,-si -ce n'était
la politique louche du cabinet de Washington à l'égard
de la France en 1870, et vis-à-vis l'Espagne:et Cuba, le
prési4ent Grant aurait droit comme ses devanciers à
une statue à Unión Square. Mais nous craignons qu'au,
lieu d'un nuage de gloire lui formant auréole, il ne lui
reste hélas! pour se consoler....... que la fumée de son
cigare!

Mais cessons de nous attrister; nous avons vu le
mal, sa cause et ses effets, admirons maintenant le
remède, l'anlidote.

Quel contraste! voilà Tilden qui s'avance avec
son visae de chanoine; d'une main il tord le cou aux
abus et de l'autre il ramène les taxes au temps de l'âge
d'or; il rend la confiance aux capitax et communique
une vive impulsion aux affaires ; il traite les Indiens
en frères et le Etats du Sud comm'- l'immortel Wash-
ington. Mais pour accomplir ces miracles il lui faut la
présidence; et Rayes prétend qu'elle lui appartient:de
droit. Lequel l'émportera?

That is the question.
Mais en attendant un dénouement qui causera au-

tant:de déceptions que d'espérances, croyez-vous que
New-Ybrk se croise les bras et se con fie aux hasards
des pois-pour satisfaire sa légitime ambition d'être la
première ville de tou<e l'Amérique'?

Non, la fièvre des affaires lui donne le vertige ;
elle se démène, elle s'élance à des hauteurs jusqu'alors
inconnues.

Enfermée comme elle l'est par la'mer, c'est en vain
qu'elle voudrait faire craquer sa ceihture; l'Océan ne
recule paW'! Dans cette latte de la.nature et du génie
humain, on peut s'attendre à des prodiges; et c'est
justemert* la grande attraction du jour, l'évènement
transcendant, le point culminant de la science humaine
dirigée contre l'inertie des éléments, nous voulons
parler de l'achevement du pont de Brooklyn sous
lequel les navires pourront passer à leur aise et qui ne
mesurera pas moins de deux milles de long; à l'heure
qu'il est des milliers de spectateurs suivent avec,
anxiété les péripéties de cette ouvre de géant'; les
amis du progrès applaudissent, mais les propriétaires
das ferries, j'ai le regret de le dire, font des voux tout
haut pour que, non seulement le 'projet, mais le pont
tout entiei- tmbe dans l'eau!

Presqu'en face, de l'autre côté de la ville, on va
commencer un tunnel gigantesque qui passera sous
l'Hudson ; on vieni de souscrire pqur sa construction la
somme de 1,000.000 de dollars. "-.

De cëtte façon la ville de New-York aura ses cou-
dées franches, elle ira à Brooklyn sur u.h pont suspendu
et à New-Jersey par un, tunnel: varier les plaisirs, c'est
les multi>lir. Cette- fois, c'est le contraire que désirent
ces mèmes propriétaîres des ferries; au lieu que ce der-
nier projet tombe dans l'eau, ils seraient au septième
ciel si l'eau tombait dans le tunnel '?

Soyez donc inventeur-pour voir vos oeuvres-appré-
ciées de la sorte ! N'y a-t-il pas de-quoi vous dégoûter.
d'avoir de l'intelligence ? Il est vrai qu'on leur. élève
des statues après leur mort, c'est toujours une consola-
tion ! Enfin, espérons que la postérité qui verra sûre-
ment ces-deux merveilles en activité ne sera pas¡aussi.
ingrate, et qu'elle n'imitera pas ces messieurs à:lunettes
bleues de Nancy-en France,: qui se- mettent la-tête à
l'envers pour prouver que l'Amérique ·n'a pas été dé--
couverte par:Christophe Colomb. Pauvre grand' homme !
console toi, on te-prépare -ti statue à Philadelphie..-

- Pour- ne :pas quitter le; domaine des 'merveillesi'
pendant que nous y sommes, passons, à;l statue- de la
liberté éclairant le, monde, et principalement la -rade de
New-York.

lIintérêt q'ue devait exciter- cette grande oeuvre-
semble se réveiller en ce -moment;. la presse et le com-
merce secouent l'apathie qui lesempêchaient d'apprécier-
ce projet colossal à .sa juste valeur. Les .Yankees ne
comprenaient pas d'abord quel intérêt.-la France avait
à leur construire" un phare aussi artistique;,ils se de-,
mandaient si c'était sérieux, et beaucoup prétendaient.
que cela ne rapporterait pas ce que cela aurait coûté,
que c'était une mauvaise spéculation. Ils comprenaient à
la rigueur qu'on pu leur faire cadeau d'une statue de
six pieds de haut; cela se souscrit en un tour de main,
on la pose sur son piédestal, puis, à un moinênt donné,
le voile qui la couvre est enlevé, le public applaudit-et
tout est dit. Mais un géant de bronze de plus de 100
pieds de haut, portant un phare que les navires ver-
ront à une distance de 20 milles, en mer, voilà qui
devait étonner, pour-ne pas dire plus, le Yankee.

Mais le moment .de .surprise passé,:il est en ce
moment très flatté d'être l'objet d'une aussi aimable
gracieuseté.

Les peuples doivent de temps à autre se faire des
politesses, cela resserre les nouds de l'amitié. -,Nous
avons déjà Lafayette qui tend la main à Washington;
nous verrons bientôt le génie de la France' àîew-
York saluer de son flambeau la grahde République.
En attendant un évènement qui réjouira -tous les cours
qui ne sont pas allemands, on se demande, pourquoi
l'hiver sans se faire annoncer, s'est présenté aussi ino-
pinément; qui diable l'a prié de nous envoyer un ou-
ragan de neige dimanche dernier? ne pouvait-il exa
porter ses produits ailleurs? Ces petites marguerites
que j'avais vues dans les buissons jeudi dernier, que
sont elles devenues? Sans doute la neige en se posant
au bout des branches voudra nous faire prendre le
change-peut-on pousser plus loin la contrefaçon? je
conseille à l'automne' de l'attaquer en dommages et
intérêts.

Mais en perdant les splendeurs de la nature, nous
avons retrouvé lafashion qui rend la vie à 'nos inhom-
brables magasins de toutes sortes; qui fait 'briller nos
théâtre; qui orne nos principales promenades. Ces
rues somptueuses, jadis désertes, sont le rendez-vous
aujourd'hui du monde élégant! le piano qni était muet
jette ses notes joyeuses à la jeunesse: Ne-Yoik qui
était dans le marasme se reprend à vivre. On se presse,
on se bouscule dans le Broadway, .hacun craint de ne
pas arriver assez vite; chaque jour il arrive des acci-
dents.

Et on dit que le commerce ne va pas, que serait-ce
donc s'il aliait ? Dans Wallstret, centre financier de
New-York, les valeurs de bourse sont en hausse.

. L'Union-Pacgic et le 'New- York Central and Hudson
donnent des dividendes, seul l'Echo des deux Mondes
ne se cotte pas.

ANTHONY RALPH.
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE
(Communication.)

Quandde toutes les parties d'un.. pays. on entend
l s mêmes protestations, quand tous les hommes itel-
ligents et impartiaux s'élèvent avec fermeté pntre le
mee, bus, qand les étrangers les mieux diîsposes à
notre.égard, les plus sympat4ques à tre natioiialité,
sont d'accord pour nous faire le même reproche, pour
nous. signaler .les memes vices d'une cértaine partie de
no.tre admnistration pubilique, alors il est. impossible
de nier plus longtemps et il faut se rendre à l'évidence,
toute pénible et -humiliante. qu'elle puisse être pour
nous. Il' faut reconnaitre le mal sans hésiter, et sans
hésiter aussi en entreprendre la guérison.

Si la voix de tant de gens. désinteressés et pa-
triotes, si le spectacle qu'on a chaque jou~r devant les
yeux, si l'humble position ou nous nous trouvons, si le
peu. d'inflùpnce que nous exerçons, si tout cela ne
suffit pas pour .faire, ouvrir les yeux aux plus incré-
dules, tant pis pour eux. Ces gens là ne' peuvent être
que de mauvaise foi. Nous n'essaierons donc pas de
démontrer qu'en matière d'éducation, nous sommes de
beaucoup en arrière des autres provinces, et dans 'ette
province même, de nos concitoyens anglais. Toute dis-
cussion sur ce sujet serait oiseuse et inutile. Il vaut
mieux abôrder la question, examiner soigneusement les
causes qui ont produit le malheureux état 'de choses
existant, et chercher les 'moyens les plus propres et les
plus' efficaces d'y rémedier.

Au pi-emier examen, les causes qui ont amené le
résultat que nous déplorons tous semblent assez .nom-
breuses. On l'attribue généralement à l'incompétence
des commissaires d'écoles, au petit nombre d'institu-
teurs; à leur salaire plus que modeste, souvent aussi
à leur incapacité,' et à l'apathie des .canadiens-français
pour toute instiction.

Mais si les commissaires d'école ne sont pas à la
hauteur de leur charge, à qui la faute? Si les écoles
sont en nombre insuffisant, à qui encore la faute ? Si les
instituteurs sont incapables d'enseigner convenable-
ment la jeunesse, qui a formé ces instituteurs? Et enfin
d'où.vient cette apathie de nos compatriotes pour l'ins-
truction ?, Qui lui a donné naissance, qi l'a entreteiue,
qui l'a soutenue jusqu'à ce jour?,

'Toute ces causes proviennent de la même source;
elles'ont toutes la même origine, et sur ceux-là seuls,
qui depuis l'établissement de la' colonie ont eu le, mo-
nopole de l'éducation, à qui l'instruction de la jeunesse
a été confiée, sur ceux-la-seuls doit retomber toute la
responsabilité. .Et si l'on met de côté tout esprit de
parti, si l'on veut suivre la règle la plus élémentaire de
la logique, on ne peut en venir qu'à cette conclusion,
dure peut-être, mais qui est la sente vraie.

Le clergé, je le concèderai, si on le désire, s'est im-
posé beaucoup de sacrifices pour la noble cause de l'ins-
truction publique; son zèle se prouve par les magnifi-
ques édifices érigés dans l'unique but de faire avancer
les jeunes gens dans les sciences.

Cepnaat,"a-t-il réusi ans sa tâche ? Non, et ce
Cest ni le temps ni l'expérience qui lui ont manqué.

Cene sont pas les obstacles qui lPont empêché de par-
venir à-un résultat heureux. Il a eu toute la latitude
possible; l'Etat lui a donné un pouvoir absolu et. tous
les moyens.de'mener à bonne fin son entreprise.

Or, dans ce bas-monde la bonne volonté, les meil-
leures intentions,. le dévouement le plus sincère ne va-
lent rien si le suécès ne couronne le tout, et s'il est une
affaire où le succès seul doit être compté, c'est bien

assurément quand il s'agit de la vie ou de la mort in-
tellectuelle d'un peuple: Tout esprit honnête et, loyal
sera:forcé de convenir et d'avouer que si l'éducation est
dans un état aussi pitoyable, on ne peut s'en prendre
a personne autre qu'à ceux qui l'ont dirigée; et en; for-
mulant ainsi notre opinion nous ne croyons, nullement
manquer de. respect aux autorités religieuses, mais,enfiï
les faits sont là et il est impossible de les nier.

Maintenant quel est le remède à appliquer?:'Si
vous aviez donné une maison à' construire à un ý archi-
tecte et qu'il ne' réussitl qu'à. éléver une miserable ca-
bane, consentiriez-vous à employer cet homme ? Certes
non. Cependant nous nous.trouvons dans la même po-
sition, voilà comment se trouve l'État. Elle peut et
doit dire au clergé : Je 'vous · avais confié la charge si
importante de donner au peuple une instruétion :prati-
que, de le mettre dans une position égale à ses conci-
toyens d'origine étrangère, de lui enseigner les premiers
éléments des sciences, de lui faire co'nnaitre l'histoire
des nations, et surtout celle du Canada, vous n'avez! pu
réussir, et cela après deux siècles d'essais infructueux;
vous 'ne devez donc pas .vous plaindre, si nous vous
enlevons le monopole de l'instruction publique pour la
confier aux laique.

Là, cependant, ne doit pas se borner l'action du gou-
vernement. Ce n'est que le premier pas de fait. A tout
prix il faut secouer l'apathie manifestée pour les écoles,
faire comprendre aux habitants de la campagne quel
avantage c'est pour un agriculteur. de possédr quelque
connaissance pour le mettre à même de suivre •les pro.
grès qui se font chaque jour dans son art. Pour 'cela
une loi rigoureuse devrait être passée obligeant tous les
parents, sous peine d'une pénalité, d'envoyer leurs, en-
fants aux écoles du gouvernement, jusquà l'âge de
douze ans.

Cette mesure amenerait la division de l'enseigne-
ment en trois parties. La première obligatoire pour tous,
la seconde partie étant quelque chose comme les High
Schools, une école pr paratoire pour les colléges, et
enfin les' olléges; et personne' ne devrait être admis à
l'téude des professions libérales sans un certificat d'un
cours d'études suivi devant les professeurs nommés et
reconnus par l'état.

Car là aussi se fait.vivement seýitir le besoin de re-
formes ; nos colléees sont dans un état misérable, nonobs-
tant ce que l'on âit pour prouver le contraire.

'Un tout petit tableau sufira pour montrer qui a
raison.

Je copie la -liste des matières enseignées dans tous
les collèges français.

Etude des langues latines et grecques (pour ceci
l'enseignement est complet.)

Histoire : auteurs Drioux et Cazeau. On ne con-
nait pas d'autres historiens.

Littérature française : auteur Boylesve Génie in-
connu.

Astronomie, Mécanique, Physique, Philosophie par
Jonin, auteur des célèbres restrictions mentales.

Voilà lé bilan.
Prenons maintenant le prospectus de la Faculté

des Arts du Collège McGill.
Littérature et histoire classiques. Langue Anglaise,

Française, Allemande, Hebraïque et langues orientales,
Mathématiques, Physique, Astronomie, Botanie; Géc.
gie, Zoologie, Paléontologie, Metéorologie.

Les deux tableaux sont-ils à comparer?
Est-il possible que nos jeunes canadiens puissent'

lutter avec avantage contre les élèves des collàges pro-
testants?
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- De'ce coté là aussi il'faut donc agir vigoureuse-

'Iliresterait~une dernière chose a faire pour donner
le coup de gr-ce à l'ignorance. Cela exciterait péut.être

-beaucoup de "murmures,; de protestations, 'on crierait
pèuttetre- à l'injustice,'à la violation dès: drits p6liti-
quesi mais toutes;ces considérations ne soutiendraint pas
le moindre examen 8érie'ux. Enlever le droit de-vote aux
personnes ne sachant niiliré ni écrire.
- Comment voulez-vous qu'un homme ignorant tout,

les plus simples:rudiments d'éducation, puisse donner
unvote.raisonnable. Je parle en général, et il n'y a pas
de règles-sans exception.' Qu'ont compris les électeurs
dans laquestion du double mandat ? Que comprendront-
ils dans la loi.de -faillite, dans la question du chemin de
ferdp Pacifique, lorsqu'il, s'agira de juger ces actes du
gouverrement. Pourront-ils le faire convenablement,
et ne -se laisseront-ils pas guider .par le premier déma-
gogue. tenu? D'ailleurs il ne s'agit pas d appliquer
cette loi immédiatemeit, un. delai d'une dizaine d'an-
nées;pourrait être fixé. >

Aux Etats"Unis dans un pays ou l'instruction est
si florissante,. on a déjà songé à cette loi, et l'an dernier
le Président Grant en recommandait l'adoption dans
son message. Pourquoi ne pas faire de même et ne
pas suivre ce bon exemple ?* Sans ces mesure's énergi-
ques nous continuerons à cr6upi'r. dans l'ignorance, à
former un peuple incapable d'agir, de penser et de se
gouverner âoi-même, méprisé des autres nationalités ;.et
notre race disparaitra coumre a déjà disparu une partie
de iiotre influence.

28 octobre 1876.
. AUVL -' MÂRTINEAU.

LA CAROLINE DU SUD

Il y a un petit Etat qui aime à jouer un rôle à part
dans~Tl'Union et s'est toujours fait remarquer, par ses
pirtentions excessives: c'est la Caroline du Sud. En
1882, cet Etat' s'arrogeait le droit de nullification, qui
consistait dans le pouvoir d'annuler ou d'abroger en ce
qie cohernait les lois du Congrès' fédéral, et de s'é-
riger en ùissance indépendant '.'Il ne fallut pas moins
que l'énergie 'du président Jackson et la 'présence de
quelques frégates pour le' faire' rentrer- dans l'ordre.
Cette même Caroline se vante d'avoir produit Calhoun,
fin des premiers órateurs de l'Union, mais le plus opi-
niàtre champion de la souveraineté individuelle des
Etats et de la légitimité de l'esclavage. Le "'ord est
fier d'avoir donné le jour à Webster, qui a cherché dans
la Constitution et mis en lumière les principes fonda-
mentaux de la liberté politique et du gouvernement
fédératif.' L'Ouest montr'e avec .orgueil son Henry
Clay,.dont le.. patriotisme s'alarmait des dangers que
l'esclavage • faisait courir à' l'Unioni, et qui cherchait
dans descoinpromis habilement ménagés le moyen 'de
concilier les intérêts du Sud avec ceux du Nord. A ces
den grands noms le'Sud ne peut rien opposer e e plus
glorieux que le xiom de Calhoun,'qui a deviné, préparé
la sécession trente ans d'avance, et-employé toutes les
ressources de' son génie à perfeclionnerl'art de démem.
Brer-la République. Il y a cependant un héros dont
la renommée éclipsa un instant celle de l'illustre hom«-
me d'Etat, et dont la Caroline du 'Sud s'honore aussi
d'être la nière: c'est Brooks, qui eut le courage de
commettre sur Sumner une tentative d'assassinat et-de
venger à coups de canne l'honneur de l'esclavagisme.

Jamais exploith'inspiri une adniration plùs délirante;
jamais patriote ne reçut de ses,ç9pgitoyens une ovation
plus enthousiaste que Brooks quaûd il rentra à Char-
leston après avoir laissé pour mort le célèbre représen-
tant de l'abo)itioûis'de. il' manquait en-côre 4ù'lque
chose à la gloir de 'la Caròline du 'u : c étit de
porter'un coup fatal à lUnion; objet de son reskéiii-
ménf. I élec'on de Lincoólnen 1860 1ùi fournit'"ûun
piétexte pour satisfaire dette aveugle- "haine' êtmetire
en pratique -ls prédepies de Çálhoun. Ce fut elle 'qui
<ira le premier coup de canon co'ntre laàride patrie
américaine; ce fut elle qui abàttitile diâaSet ý fédéil
du fort Sumter; ce fut ëlleý qui à la nob baínnière
étoilée substitua l'étendard'du palmier .nàii, jte em-
blème de son étroite ambition et' de sn puissance
avortée.

Telle est- la Caioline du Sud dans le passé. Etour-
die par les victoires fédéràles 'et par le ,rétàblisseéèt
de l'Union, elle est restée; une dizaine' d'áiiiesé sâns
faire parler d'elle:' Cette longue 'abstin ep psait à
son amour-propre. Elle s'agite'deþuis quelfe te'rns et
s'apprête à prendre sa revanohe. Il y a'beh une autre
Caroline du Sud, une Caroline noire, qui a pri la place
de l'ancienne et s'est acquittée tant bien que nal, plu-
tôt mal que bien, de ses fonctions d'Etat fédéial. Que
pouvait-on attendre de ces-,pauvres nègres, élevés dans
l'esclavage, c'est-à-dire dans l'ignorance et daiis l'abiu
tissement? Il était impossible' de les transformer ins-
tantanémént- en hommes d'Etat, en légi.laters, 'en
citoyens éclairés. Ils ont commis beaucoup de fautes,
sont tombés dans des erreurs déplorables et óoit fait un
apprentissage quelque peu extravagant 'de la liberté.
Si-la;race supérieure; tout au moins plu.s iustruite et
plus expérimentée, avait voulu leur tendre la main, i
elle avait placé le bien.général au-deskus de -à vanité,
si elle s'était mise sincèrement à l'ouvre pour préparer
un nouvel avenir, elle auiait 'gagné la confiance des
affranchis, et tous ensemble auraient promptem'ent re-
levé l'Etat de ses ruines. Au lieu de cela; lés blancs
se sont isolés dans* leui orgueil et ont attendu 'avec 'une
colère dédaigneuse que leurs aùciens esclaves;'donnaâ-
sent les preuves de leur inexpérience pólitique. 'Ces
preuves sont venues, et la. majorité noire, naturelle-
ment, prévenue contre ceux dont elle sentait. lveràibn
à son égard, a mis les finances de l'Etai au pillage,
sans se soucier des conséquencés, qui devaient entière-
ment retomber, suivant -elle, sur l'ristocratie blanche
des propriétaires du sol.

Les excès finissent par se corriger eux-mêmes. 'Il
s'est formé un parti de la raison parmi ceux quise' glo-
rifiaient du nom de républicains ou de radicaux, 'ét les
affaires de l'Etat sont eutrees'd'ans une voie meilleufe.
C'est ce qui ne pouvait convenir à l'aristocratie qui
persiste à dire: La Caroli'ne 'du Sud, c'est moi. KElle
est sortie tout-à-coup de 'son inaction, et a déclaré que
rien ne se ferait désorninis sans son consentement, ou,
mieux encore, sans ses ordres. Elle a mis à sa. tête 'le
général Wade Hampton, un des chefs sudistes qui ont
combattu l'Union avec 'le plus d'acharneient; elle-a
'décidé qu'il serait élu gouyerneur et que l'Etat'donne-
rait son vote à MM. Tilden et Hendricks pour la prési-
dence et la vice-présidence des Etats-Unis. C'ést 'là une
affaire parfaitement réèolue et sur laquelle il n'y a pas
à revenir. Quand la vieille Caroline du Sud'a parlé,
il est inutile de discuter avec elle. Il faut se soumettre
ou se battre.

De son côté, elle est armée depied en cáp et 'toute
prête' à la lutte. A Hamburg, il y a ýue4ues semaines,
et tout dernièrement dans le comté d Aikei, élle ä mon-
tré qu'elle ne reculerait devant 'aucun 'moyen pour
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Éàettrèpëm, ê' el le udîris à la raiso. egé ra
041-y"i à-' de* a. i disaïf 'denièr én dans un
me ~tilfl

,,L QrelneduSud. ret.un Etat d'bommlles -blancs, et -malgré
lesnajorisés nêgres,, les démpocrstes la gouseroeront. Nous lc ju -

rçn 'Par,1i ,iWeî la face de ieu.. . Nous dirons simpiement
Ilè~e'û le 'acavn erend 1re là direction. desafir.

No~ dfoke;nè voulons pas'de leurs votez; niais spils vwten t
cWotr Iis, ce sera à lëîurî'risques et piéril. Nous.devons signifier'
t leursf'méàneùrà que les pavots les:plus'élevés seront -abattus leh
preni.ierk; -pourlita part*je commencerai; par!tirer sur, 'Chamber:'

Wn~Ii~llo,~Rttesonetautrea-carpet-baggeus.;: puis sur les miié-
rablles sc.d!awugi blancs néà parmi nous, ensuite sur'les chefs uoirs
îlan5 lMütin...Allgz Au1ý scrutiR.,ien « arni éâ,, t opposez la
forýe à afre "Si 10?, 'vous erap lhe de donner le vote de'!'Fjwt.

ëÙ' " et à* --ampton, ceusx qui vous font de ''pýcsitio doivén~
ë1w art , tprix; etsîîl n'y a d'autre moyen:dèles' écarter"

4ue'di 1Wu tWrer'de' coupi de 'flsil, soyons 'p'ts'ýà tirer sur eux

voilà i'élo9 ue àce digne de Caîlhoun. 'Voilà uné
Ca*roblinié du' 1Sù d .'àela Ékute ur dI Br'o ks. 'Lés n oirs fét'-

~is~riitiÏ&ce~eàhV aterie de la* carýbine 'et d anrev-ý,I
~ Ce'nestüptprobablé. 'Mais quel est le devoir du

gouvernement? Les trois- derniers amexdements cons-
ttitioul sont clair etl àélation ne peuit laisser
a uéù In doute - Il estimpoôsible .qune la nation laisse son
ëývýaýre- inachevé 'et a nd ne'les affranchis ,du Sud

Sla merci de lancienne ëolig'archiie esclavagiste. On
peut croire qu'il eût été plus prudent- de re'aàrder l'ad-
misi "n 'déé noirs' aiu'roits politiques. ,Mais du mo-

niet Çill&on amis, le gouverneient doit les'pro-
téger dcanis 'exercice de ces droits. ;.1' n'y a pas à hési-

XEU SOIE!TIPIQUE
(Pour le Réveil.>)

Ou dit qu'il y a plus de cent établissements à Carrure, où le
marbre de cette ville, *qui l'a rendue si célèbre; est taillé en blocs,
pôli et sétil pté*." Il n'yaà pas mloins de sept cents tâtrrières dans la
ville, dont qu te cent'vînqudante -sont main'tenant en pleine opéra-
tio'don, ant de l'énsploi à plus de quatre millb hommes.: Les wpria-

ealscarrières sont celles connues sous les nomas respectifs de
Rîccaaglia, (Jolonnata .Pastrone et Muglio: et les marbres sont

classés comme marbres. statuaires de première qualité, marbre veiné,
Bordiglio et le blanc clair.

On lit dans un journal anglaià;
Noug avons entendu, parler de fer aussi mince que le papier,

cependant nous venons iustement de recevoir à notre bureau un
paquet defeuilles de .fer,'plus minices de moitié que la -e uille sur
laquelle. s'imprime, ceci; c'est-à-dire, que ce -papier est de 0.004
de pouce d'épaisseur, tandisIque les feuilles de*fer que nous avons re-
çues sont de 0.0015 de ponce d'épaisseur, ou les trois-huitièmes Fveule-
mient de l'épaissur du papier. -En même temps, les feuilles de fer
sont tellement dures qu'elles sont difficilement déchirées, et 'telle-
muent flexibles qu'elles se pliént avec presque autant de tfacilité que
le papier d'imprimerie ordinaire..ý Ces étonnants éehantillons de fer
sont faits depuis le fer en gueuse jusqu'aux feuilles laminées, des
procédés: ayant été-découverts au moyen desquels on peut laminer
un nombre de feuilles amiucies d'une manière infinitésimale sans
qu'elles se. coilent ensemble."

'Des'-investigations faites par M. Gérardin l'ont amené à con-
clure, à l'égard de l'eau des puits artésiens, *que l'eau obtenue des
profondàeurs souterraines ne contient pase'd'oiygène,, si elle. n'est pas
mise en contact -avec l'atmosphère ;-cette Pr"écaution est essen-

iie , s,'e' notact avec l'air, ielle dissout 'plusieurs centimètres
cubes d'oxygène. M. Gérardin déclare quýi1 a souvent trouvé, dans
l'intétieuri des'tûbe's'd'i-ceension des puits artésiens de Gren.elle, des
algues opalines, longues et filamenteuses; et celles-ci offrent la' eu-

rieuse protriétt' de. reýýteI blanches lJa-i ie e an -e
l'eau' est privée dôx'ygèi&e, mln eflès cdvïéû'nen. .'ertes umiin

nl paràit qu'en dépiit des précaution$. Jgne ýJrý-,-
plus~~~~~ éùiinsfabrcts 'de 'otes-fôrts pour' mêhr ~e

ture f4rcée; & ès toleurs égéleinIt i'ngéaiël& e't-' upl~t d* Ta
science, ont récemment trouvé le moyen de làtrise "'S'
des serrures -par l'usage de puisa nts acides,:'doôt J'i'dr detion.
rend le cuivre et le fer tendres et souples en qtIJ1queG l'intt. 1Pdiu
faire, face à.ce. nouvel artiflce,t pli fabricat. .de Londres » a, obtenu le-
4rev« 4dune nouvelle, .erxàre, qu:il prétend. ayoir ý4aôé de-ma--
nière que, en- ruppopant. que la..str;uctuir.e suir la4quelle. ýgit.-la clef
Mat, détruite,ý le verrou lui-même, par leiquei -la' pos-tecd.teUeI
fertiRe. 'esterait immâébilè et eb pafat A êeé. .

Malgré le pu de changement. que, §sbiseçnt les =9ýhe'-
l'industrie. eil erse, il- parait _.que réee*mulent, pousr. ý-4pondre au'
goat'des nations occidentalés, quelques 'iMxçde *at",îI .jotabjes ont,
été aportées en ce pays dans la fabriquq des tapisit d' autus'>ý?î-ti
dles. ' Ains, par e .x emple,;daýs le' but d6 -tiseer les 'tiapià'de-pe.'iè il
hautement prisés,, pur convenir aux àppàr"tant 1 eur6péeùg-dd
grandes dimensions, des tapis étroits sont maintenant produite 'vcc;
des bordures spéiales, de worte qu'ils' Peuvent, être sur'.lé chamàp
réunis ense mble de manière. à avoir la mesurýe désirée. lâ manièrc:.
la plus eipéditive et la' plus aisée pour.accoplir ce résultat. est-de.
les coudre ensemble, mais le procédé est supýrieti,-en ekse:* à.JL
les ouvriers, d'ue clsepriuirsont vouliés .à la tâche de* vas.
sembler les tapis, et les châles, et la d4extérité' qut'ils. dploiessr.ýans'
le maniement de ces beaux produits est' tellement' :suirdtn que
ce n'est que par un examen très-minutieux' que'l'on paiïexid i'
cousvrirTlassemblage du 'dessous.' _X'7'

-HIR-0-NQUE

'f

1.

En parcourant, l'autre' jour,' quelquer3'jour,ùaux de
théâtre et-de musique pour y fire une recherche,,nous-.
fûmes frappé du luxe d'épithètes et*d'adjectifs superl'
latifs accolés aux noms de tant de -gens. -Il' 'devtienit
évident que tel adjectif, telle épithète* perdent 95''pOur.
cent de leur valeur gram maticale ;lorsqu'on' les accole
à'des%'oms d'nrtistés, - sans quoi; si- les -mots- reataient:
:au-titre d'origine, contrôlé et poiniçonnié,.'ar larisn
le niondenioral 'serait- évidemiment trop' êt'l'oit.poiarl'a
reiiommé*e'et' l'éclat dé ttint -d'illusitrationsý!

Si nous sortons de la-musique- et -du: 'théâtre' qi
sont tout particulièrement le champ ;de ces -abus, nouis
trouvons que ' les mots ne. sont -plus employés 'que' se on-
leur val eutr positi ve., Ainisi,e-par ex emple, combïin'.la-
littératuire compte-t-elle de grands poëtes, est' compariai.'&
son des grands chanteurs, des grands piaznistes,'des grandi'
violonistes et ivioIonceltiste ? Deux on -trôis-: Victor
Hugo, Lamnartine, Must..'..et qui encore, puisque,-
depuis quelque temps,. on semble avoir. posthumiêrient.
r-ayé'Béranger des cadres du *-maréchalat,-'étiqné?
Qui appelle-t.on de nosjours un gran'l écrivain i Baliac;
nu. grandkistorien'? Th.lerry ; un'grand c-rilique-?-Saiite.'1
BeuWe,-et qui encore ? ."-! "ý ,, '

Or, oseraîit-on, excepté dans les journaux di mu-
sique'où les épithètes ont évidemment quatre bémols
forcés à la clef, mettre une foule d'artistes du so-', que
j'évite de nommer, et qui sont tous Grands, sur le
même rang que Victor Hugo, Lamartine, Balzac,
Thierry et SainteBevel.'ç Dans.ces' feuilles déliiailtes,
tout ce -qui nest jas 'Grand est ErninentoIl-str.
Quant au mot' Célèbre, il conitente 'à peitie Il, fIo.t de
i-âcleurs, frotteurs et tapeurs au mille. qui ar.riveut des
quatre points cardinaux avec leur, 'r.ndo' brilantiss*M"o-
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qui s'affiche en jaune, en rose à la porte des salles de Nous voulons que ce qui a été fait hier soit accepté au.
concerts,-et pourtant, en rentrant dans la comparion joýid'hui et puisse servir" de bas ui ijgrle e do-
du corps littéraire, nous ne trouvons pas.que 'la par-i main. Nous foiulons marclihr ac ô'pîUdence e(éágess,
monie·de l'opinion ose décerner une autre qualification car une longue et dure école nous a appris à nons' dé;
qne celle-là " célèbre" à un certain nombre d'écrivains fier de nos propres entraînements. Je sais bien que
de la plus, haute -valeur: les Sandeau, les Gozian, les de cette manière nous aurons contre nous tous=les im-
Méry, les Augier, les Gauthier. plus un nombre' patients, tous les hommes à 'eéprittr6p ardent't9 trp
assAz restreint d'etc. . . empressé qui ne'songent .u'à aller de avant ans'e-

Et, tenez, voici qu'arrive avec le dimanche un garder en arrière pour, voir si les nasses les suivnt.'
journal spécial! Ouvrons, lisons.... et mettons, si vous Mais ce sont là aussides ennemis de la république,car
le permettez, après chaque nom acclamé par l'épithète l'œuvre'qu'ils fondent ne saurait être d'arable ni résis-
folle, l'adjectif qui nous semble résulter équitablement ter longtemps aux attaques et aux guet-apens du des-
de l'opinion publique à propos des artistes cités. potisme.

. Gardoni, l'éminent t6nor,-rmettons agréable; Affermir la république, non pas une république
-Mme. Stoltz, l'illustre tragédienne lyriqué,-niett6ns qui ne consacre -ue l'èxercice des droifs que colicède
l'ardente cantatrice;- Miòhard Wagner, l'illustre com- au citoyen la: monaichie constitutionnelle, mais 'ne
positeur,-mettons l'audacieux charivariste...." république vraiignt démocratique; tel doit être note

.'.Je m'arrête, je blesserais une foule de gens' but: Notre république, cest la démocratie se gouver-
qui oit fini par croire peut-être ce que la réclame dit nant par, elle-même, administrant ses finances, accu-
d'eux.... même lorsqu'ils l'ont rédigée eux-mêmes! mulant et protégeant ses pargnés, 'distribuant la jus.
Dans ce seul numéro, du journal en question, que d'é- tice à tous, bâtissant ses écòles, rassurant tous les inté-
minents, de grands, d'illustres, je rencontre, parmi les- rêts, ddicnant à chaque créaiure humainela pus grande
quels divers noms queje déclare et jure lire pour la ire- somme possible de droits.
mière lois! les lialiens, plus ardents encore a l'épithète, Nous voulons une république démocràtique fndée
-puisqu'en Italie tout voyageur qui a une malle neuve sur le respect de la liberté individuelle, qui favorise le
est traité d'Eccellenza,-on se sert de quelques mots développement de la richesse nationale, l'industrie, le
plus outrés encore, qui finiront par entrer dans notre commerce, et qui élève un temple sacré aux beaux-arts
vocabulaire, importés par adjonction à quelques noms et à la science.
de virtuose. Je. ne parle pas d'impareggiabile, qui Mais, encore une fois, il nous faut de la patienc'
n'est autre chose que notre incomparable, générale-. et de' la modération, au risque de nous exposer au
ment fort usité, et à propos d'un pianiste et d'un violo. soupçon et à la calomnie. D'ailleurs, que nous irporte?
niste, dans le journal que j'ai sons les yeux.-mais bien Celui qui entre dans la vie politique croyant qu'il suffit
du *mot inarrivabile, soit en français -forgé: INÂnRI- de faire son devoir pour être approuvé de tois est un
VanLE. Voilà une épithète !-On ne pourra jamais arri- naif La vie politique plus qu'aucne autre a ses amer.
ver jusqu'où est Ïllé ce monsieur ! A qui le superlatif tumes, ses déceptions, mais l'homme est né pour lutter
nouveau? Allons, messieurs, couronnez-vous! et souffrir. La souffrance nous rend plus forts et plus

Mon Dieu! je le veux bien: tous ces gosiers, tous purs.
ces doigts, tous ces archets sont illustres, .minents, Nous travaillerons donc pour la république, nous
grands. incomparables, inarrivables;' tel compositeur combattrons tous ses ennemis dans quelque ..camp
d'opérettes et de chansonnettes en a sa part faite par qu'ils se trouvent et sous quelques noms qu'ils s'ibri-
l'éditeur qui le vend ou veut le vendre. Mais dites-, tent; nous léguerons à nos enfants une situation nette
moi alprs comment nous ferons désormais pour quali- et nous aurons ainsi le sentiment, non pas, d'avoir sa-
fier dans une équitable proportion Meyerbeer et Ros- tisfait tout le monde, mais d'avoir rempli notre devoir."
sini, et même Verdi,.par exemple? Peut on les pousse£
demi-dieux ? les proclamer divins.? Mais là encore nous
sommes devancés, les mots sont accaparés, les fleurs
sont prises: il y a la diva Patti, la diva Nilsson, et VARIE
même la diva. (effacé sur l'épreuve)

'Ces abus, ces exagérations ridicules feront que les
adjectifs amoindris, usés, ridiculisés, déteints dans ces .l n'est moutard qu'à agen
applications, 'seront désormais sans valeur aucune, . Pavu DE Ja mBUn.

même dansle monde musical, et que, partout ailleurs, Un botaniste célèbre, aussi fervent adorateur de Gastéréa que
ce sera comme dans l'armée autrichienne, par exemple, de Flore, raconte qu'il ne passe jamais devant un.champ de*mou-
où, plus l'individu·est gradé, moitis il a d'oripeaux. On tarde saus ôter son chapeau, et sans bénir la Providence qui a
finira par dire tout simplement Rossini, Meyerbeer, semd artout des consolations dans nos peines.
Gounod, et ces noms-là vaudront, dans leur stricte iso- . i.cet amant passionné de la moutarde visitait Dijon, son pre-

. mier soin serait sans doute de' faire acte de dévotion envers son
lement,' tous les épiphonèmes de la plus légitime admi- idole, et d'aller s'agenouiller devant la vitrine de Poupon.
ration. Les autres continueront à être illustres, émi. Ce ne serait qu'un juste hommage rendu à la cité bourgui.
nents, grands, célèbres, incomparables tant que vous vou- gnonne.
drez; mais ils ne réussiront jamais à être-un tel-tout Dijon est le berceau de la moutarde française; car cette ville
court ! est, dit-on, la première qui ait accueilli " l'industrie sinapique "

FIRn. lorsqu'elle traversa les Alpes pour s'établir dans les Gaules au qua-
trième siècle de l'ère chrétienne.

Ce sont nos ancêtres bourguignons qui ont le mieux étudié et
compris la formule de Palladins.

Enfin c'est dans nos murs que s'est produit ce fait immense
M. Gambetta a pronocé les paroles suivantes dans dais l'histoire chimique de la 'moutarde: la substitution du verjus

une réunion qui a eu lieu dernièrement en France: au vinaigre, qui eut lieu vers 1711, sous l'inspiration d'un fabri-
caunt de génie, le célèbre Naigeon.

Ce que nous voulons, c'est le prog.rès régulier, au La moutarde de Dijon a toujours été la moutaide classique
jour le jour, le progrès mesuré aux besoin& du moment. par excellence.
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Elle a constamment. triomphé dans les luttes qu'elle a eu à sou- bossus rachitiques barbotaient tout nus au milieu d'une sauce £ la
tenir, notamment au commencement de ce siècle, où un' bouleverse- moutarde.
ment général de toutes les traditions faillit lui enlever son prestige Les Césars, disons-le en passant, aimaient beaucoup 'à s anui
et ternir son ancienne renommée. ser en prenant leur nourriture.

Les 'autels de Cðüus (style de l'époque) se relevaient de toutes Un des plaisirs d'Héliogabale, par exempletait de eioisi des
pa ts; "c'étàit le réveil de la sensualité, la renaissance de l'art culi- convives très obèses et de. les faire asseoir sur des sacs de cuir gon-
naire.- flés d'air, qui, en se vidant à un signal donné, amenaient un eon-'

.On vit éclore, à Paris et dans la province, sous le nom de drement genéral.
moutardes, une foule de compisés bizarres, de Mélang- intaisistës, Commode n'était pas moins gai mais le plus souve't il pous
d'élu'cbrations insensées, amas naïfs ou·préter .ux d'aromates dis- Fait la facétie jusqu'à la férocité.
cordants et de parfums mal équilibrés. Si l'on en croit un historien très véridique qui a écrit sa vie,

'ILesnovateurs)e livrèrent aux écarts les plus audacieux. Lampridius, il fit plusieurs fois. servir à ses -convives, qui n'osaient
L'industrie osa mMnç- efaire les yeux doux à l'hygiène; 'elle broncher sous l'oil impérial, une espèce de sauce à la moutarde ad-

s'insinua dans ses bonnes grâces, la coinproibit, et il en résulta ditionnée d'un ingrédient que je ne puis nommer, le mot n'ayant
(nous aurions peut-être dû, en disciple res etueux, jeter un voile jamais bien sonné en français que dans -la 'bouche 'd'un héros.
sur cettefaiblesse dela science), il en r éuta, disons-nous, un pro- Cette plaisanterie peut paraître exorbitante; mais en réalité le
duit qui fit 'on entrée dans le monde sous le nom de "moutarde de cynsme ordurier du maître était tout simplement à la hauteur de la
santé." • . servilité des sujets.

é Une des moutardes qui firent. le plus de bruit à cette époque La moutarde,. comme, toutes les substances alimentaires apper.
d'anarchieee-fut -utoutarde ! celtique.". lées à de hautes destinées, a trouvé dés antagonistes acharnés et des

Grimod de la Reynière disait de l'apothicaire qui -l'avait in- partisans enthonsiastes. ' , :
ventée: " Il mérite par le sombre et piï la vigueur de ses composi- Pendant que les uns l'appelaient " excrétion du dialle " out
tions le surnom de Crébillon de la moutarde." -" bouillie incepdiaire," .d'autres, notamment Perius Valerius, la

Puis il ajoutait. mélancoliquement: "Quel en sera le Vol- mettaient'audessus des-liqneurs olympiennes: supra neciaiysupra
taire ambrosium.

Cé Voltaire, on l'attendit en vain. La' moutarde de Dijon, Elle a compté des adorateurs passionnés jusque dans la-chaire
simple ou illustrée d'une pointe d'estragon savamment calculée, de Saint-Pierre:. Jean XXII, Léon X, Clément VII,-etc.
resta toujours le type du genre et l'on vit successivement dispa- Louis XI qui, avant -d'être atteint de mélancolie mystique
raître toutes ces compositions frivoles qui, par l'étra'ngeté de leurs aimait beaucoup à aller dîner à l'improviste chez ses compères les
éléments, étonnaient les papilles gustatives plus qu'elles ne les char- bourgeois de Paris, portait toujours aveclui son pot de moutarde.
maient, et dé oncertaient par leur complexité la finesse analytique C'est un apothicaire de. Dijon qui était son fournisseur officiel.
des palais les plus érudits. Il at probable que Rabelài,; qui raffolait' 'aussi dela mou-

Le moide entier, on peut le dire, est tributaire de la mou- tarde, la tirait également 'de Dijon; car il conspue les '" motstar-
tarde de Mijon. diers " de Paris.

En 1812, quand l'armée française entra dans Moscou, la pre- Il les accuse ouvertement d'économiser le vinaigre et d'y sup-
mière chose qu'un de nos compatriotes trouva, dans une maison, fut pléer en léchant dans leurs baquets un liquide incongru.
un, pot de moutarde de Dijon, singilier mais doux souvenir de la La moutarde occupait, bien entendu, une place d'honneur sur
patrie absente. la table des ducs de Bourgogne. '

La marine qui fait de grandî*approvisionnements de moutarde D'après notre sayant archiviste, M. Garnier les mémoires de
et qui estime srtoit celle de Dijon parce qu'elle se conserve long- l'argentier des dues témoignent que la production qui faisait la re-
temps sans s'altérèe, porte chaque jour jusqu'aux extrémités de la nommée de leur capitale, tenait sur leur table, toujours si splendide,
terre les noms de nos fabricants et la renommée de leurs produits. : Î rang qui lui'appartenait.

Les pots vides, sbandonnés sur les rives lointaines, font la joie Lors deý fêtes données à Rouvres 'en 1336, par le 'duc de
et l'admiration des sauvages. Bourgogne, Er ¾s IV, au roi Philippe! de Valois, on consomma

Des missionnaires entraconté en avoir vu figurer comme vases dans un des dia, i'm un poinçon, c'est-à.-dir près d'un hectolitre de
sacrés devant les idoles des !les de la Sonde et de la Polynésie. moutarde.

La graine à laquelle Dijon doit la place distinguée qu'il occupe La moutarde s'associe avec avantage avec un grand nombre
sur la carte topographique de la gastronomie, était connue de toute d'aliments. Elle corrige par son arome l'insipidité de certaines
antiquité. . ' substances'trop fades, neutralise par sa chaude saveur les prôprié-

Elle est souvent mentionnée dans les Livres Saints sous le nom tés rafraîchissantes -de quelques autres, et s'allie de la manière la
de " sénevé," notamment dans les sombres imprécations des pro- plus heureuse aveè plusieurs sortes de viandes, surtout avec celle du
phètes contre les royaumes de Juda et d'Israël. porc.

Comme comestible, elle passa successivement de la Grèce en Mais ellé est surtout le condiment indispensable et traditionnel
Italie. et de V'Italie dans les Gaules. du boudin.

Les Grecs et les- Romains des premiers, jours l'employaient L'alliance indissoluble de ces deux subtances date de loin, cir
simplement réduite en poudre, comme nous employons le poivre; Edouard IV, beau-frère du due de Bourgogne, répondit, en 1875,
mais à dater de l'ère chrétienne ils en préparèrent, à l'aide du vi- aux bourgeois d'une petite ville qui imploraient sa pitié: "Pas
naigre, une pâte liquide analogue à celle dont nous nous servons plus de guerre sans brûlure que de boudin sans moutarde."
aujourd'hui. A peu près à la même époque, Rabelais appelait la mou-

C'est surtout sous cette nouvelle forme que les Romains l'ac- tarde: " baume naturel de boudin."
cueillirent avec faveur. Notons que le boudin ne remonte guère à une antiquité moins

Comme ils étaient beaucoup plu§ carnivores que les Grecs respectable que sa piquante compagne.
(aussi avaient-ils le goût artistique moins délicat et moins pur), et Aux sept Sages de la Grèce philosophique, la Grèce gourmande
qu'ils s'ingurgitaient des quantités de viandes qui nous paraîtraient avait opposé sept Cuisiniers fameux.
fabuleuses si elles n'étaient attestées par les historiens, les maîtres Le titre de gloire de l'un d'eux, Aphtonète, était d'avoir in-
du monde devaient apprécier un stimulant qui ouvrait de larges venté le boudin.
horizons à leur glontonnerie. . La moutarde n'est pas seulement un stimulant destiné à solli.

Notons.que les Romains faisaient surtout une énorme consom- citer les sécrétions salivaires et à tirer de sa torpeur un estomac.pa-
mation de viande de porc. resseux.

La chair de cet animal leur paraissait mieux appropriée que Elle paraît douée de certaines propriétés physiologiques re-
toute autre à l'usage alimentaire, par cette raison spécieuse qu'il y marquables.
a une analogie remarquable entre la conformation des organes du Un auteur, qui a fait de longues études de gastronomie expé-
porc et celle des'viscères 'humains. rimentale, assure que la.moutarde, par une vertu occulte,.ranime les

La moùtarde figurait trop souvent sous les yeux des empereurs feux éteints et attise les flamme's languissantes.
pour que quelques-uns d'entre eux n'eussent pas l'idée de lui faire On a prétendu qu'elle avait la propriété singulière d'angmen-
jouer un rôle dans leurs divertissements. ter la mémoire, de faciliter l'émission de la pensée, de rendre les

Caligula fit un jour apporter sur sa table, au bruit des flûtes perceptions plus nettes et les idées plus gaies.
et des tambours, un immense plat d'argent duns lequel deux petits Si elle fait pleurer ceux qui la broient (c'est sans doute à ce
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r!at.de"i e 4î 'n pot eantiquité l'a appelée Zl7CryMqsa), elle
1!err qeeFzquýI., cnsnrent.... et. surtout les. fabricat uel

R qrstins mé~decin dt seizième siècle, qu'on a surnommé
de lÂllmag~é,"s6iitient même - qu'elle. donne de l'es-

" esous 'e',rip *Port .r aurait-il quelque affinité secrète entre la
rnpýitr4dqpnaise *et le sel. bou"igpon?

:DR. L. NoIRoT.

L' OOMXEZOE DES ETÂTS-UNIS

Nous empruntons au Bulletin de New-York, les
aýtatiqûe suivantes qui sont d'un haut intérêt. pour
caux qui s intéressent au mouvemeiitcomnmercial de

Le. iapp.pit..meiàuel. du Bureau .des Statistiqlires
indiqü a 'que, l'es* imiportations continuent à diminue
sei-ablement, et: que. les: exportations suivent la marche
opposée quýenous signalions dernièrement. Pendant le

nies~'aotlesimorttinsde marchandises se sont
$lVe' 35,314,864.; contr e.$419~ et $45i247,867

pend-n'lesleiÉr;ioes doresponatc e 1876 iué ele 1'on4

été que de *2,761,030, contre $4,608,272 en .1875.'O
voi' pr'ceschffrsque les' importations* d'août ne se

ëçnt çà.î'essntiés 'de l'akélioratien signlée dn les'
af~es deui '*xiie'itide la ýsaison ,d'autonùe, eton

xg peiuten vérité, sattendre. à là ressentir d'une ma,1
nière lréelle. qu'au, printemps.

* 'Lès ptemiers huit mois de'l'année courante indi-
q ýet..dipuinution sensible dans l.es importations.
Ueitun flcissément ,espèces comprises, comparati-

vmnt 4 1875 !d.69Q3,7,equi équi'gaut à $103, .. ý ý .o-
6500,000-pat an. :Mais. sept. millions de cette dimina-
tion portentisur, les. espèces, dont il n'a été importé que
$7,00Q,000, contre 14,600,000 l'annèe dernière.

Le tableau comparatif ci-dessous est établi sur les
-hifre ofciels.

Imporliations pendant -les huit premiers mois, valeur en or.
1876 l1875

Marýchandises ............. $28:,57,121 $360-310,519
.....rs .................. .,648,611 .14,678,992

.............. .... $805,90 5,782 $374,989,511
Diminution.................2,083,179

i' nous passons maintenant aux exportations, nous
.vqypnsýqui.qll'es ont suivi u1n.mouvement 'diamétrale-
ment ,oppqI1é. Celles.,des .Produit'§ :indigènies et des
marchandises étrangères, telles que réduites en or par
le: Buirea-d des, Statiétiques,. se sont élevées,.pendant les
huit premiers mois de- l'année, à $862,000,000,: contre
i28,400-,0O00ýen: 1875, soit une augmentation de -88,'000,-

000 'Mis lésexprtaiond'espèce ont été moindres
pend).t -cette .ni'émeý pério*de'; elles ont diminué de

bnes*d marchanie et:'~èces, l'augetio
WiestLque 5deiê16,80Q,000.

Voici l'état comparatif:

-B xportations.pendant les huit premiers mois, valeur eni Qr.

Marchandisesdmetqe.$5,2064 845115

Totaui.x des mÉarch.aùdisés. ... .$362,244,753 .$323,4 6,455
Divers........ 1........ .. 45,3,2 6,~,3

Totaux des exportations .. *407,688,573 1#390,882,'88

Les chiffres comparés ci-dessous des importations.
et exportations, ,espèces com:prises, dans les deuix cýs'
indiquent des résultats remarquable's"':

Importations et exportations -comparées pour les huit, pre-
miers mots.

Totaux de s importations... ,0573
Totaux des exportai ions...407,683,573

1875

*314082,588

Excédant des expoTtations...101,V77,841 8 15,84,877

.Antérieurement, les Etats-Unis importaient plus
qu'ils n'exportaient, et Pendant les q ,uelques, années. <ui,

1 ont précédé la crise de 1878, cet excédant setc~tr
par 50 et même 100 millions. Pendant les premier-..8
mois de 1875, le surplu s des *exportations a été 'de
$*15,800,000, 'boùrlapériode correspondante'de 1876, il'a.
atteint le chiffré extraordinaire, $101,80 0;000 ! Cette dis-
parité.remarquable est leyré.siltat de la stricte' écoiio-
mie mise en pratique; par toueès-les classei4e lasociété.
Les Américainsont consoemmé misd.îrhnie
imiportées, et Pa r conséquent enont importém ïmins.' ils
ont aussi consommé moins de produitrs indigènes..et ont
pu par suite disposer d une plus grande quantité pour
l'exportation.

comme résultat de ce solde créditeur, allant cçons-
tamment exi augmentant, les Etats-Unis se sont trouvés
eix Position de rentrer en poesession d'une quantité
considérable de leurs valeurs déte'nues en. P.urope'spé-
cialement' de fonds publics cqui a.vaient' été achetés
d'eux, anltérieurement, à bauix. Comme il n'y a, pas
de statitisque officielle du.mouvement des valeurs amé-
ricaines -à: l'étranger,;i est impossible* de'donn' le
chiffre correct représenté par ces 'valeurs. Le. IlDaily
Bulletin "'pense qu'il n'excède pas *50,000,00 pour -la
période dont nous nous occupons. Il est possible. que
d'autres valeurs que celles, du gouvernement soient
revenues ici, car une immense quantité avait été expor-
tée avant la crise. Les prix cotés à Londres et, à New-
York pour les. fonds publics, ont aussi 'permis'. assez sou-
vent l'exportation de ces valeurs. En somme, on peut
évaluer le chiffre-net des valeurs; renvoyées .aux.Etats-
Unis depuis huit mois à' $45,000,000. Ce chiffireladmis,
il resterait encore un solde i-êditeur -de $ôOi800,000.sur
les $i01,800,000 étâbliý plus haut' UTne -partie, de cette
somme.est nécessaire à la liquidation du coiApte, des
Etats-Unis a vec l'Europe; mais en,'teinant comÉpte, nous
croyons que le premier de ces pays Possède~ noeu
fort montant à son crédit. à l'étranger et quipourra
être soldé en espèces. La condition du marché du
change et l'expédition de trois ou quatre lots d',or 4e
Londres à New-Yo 'rk 'semblent venir à Tappui-de;i cette
conciusion,*et nons ne serions *pas étonnés de*"Voir
l'Europe nous envoyer d:e l'or de nouveau et sous p .eu.

.. l . ý 1 . -
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LA-URR ropp. douze millions et.demi d'hommes-et 60 miliards
1.70 mllinsd'argent.

Il1aiâÀvkt q4te.'oùs, les'hdïnmèes, nous soî'mmes' n otged~uemnan ecd~
*È rpsntéplâiiid d -une m e de sang.

p~rtro b~'s-ioul'résèvoïs ntreph~ grndead- Décidément, nous sommes 'trop' êe4 ' ne pi
miratioii pour les héros, çqeilleur-s de palmes et -mois8- nous apercevoir qu'aucune peste n'a ravàgé le uionde
,sonneurs. de, laurirs-'eiis remnarquer-.que le pidestal -i - t qu',ùn àë ces hé&à qu -no' diisos.

sur.ltquel ious:lesjuéh-ons est formé de noslossements. . ÛD epse emsis ~~ iùi ciix'e: et ,
lin rinc s'enuie, où.brâle d'i iiter les' guerriers lès. Etats-et un nouva cÙrý-u.i "hrt"en

taàt4o*ués; uj&'x L-ouïs XIV-"I il Prend plaisir' au les* peuplei et. leurs.: rois-.-eéh bien...jamisi. ou -ne pe'Mt
'. .iei-, e -. la, gp1re (M .d. 1éi'é o'u u minis- enleer aux rois même les plus'accommodants ce droit

tie qu'il fiàa -'lenvoie "laire às'làasii'rs"' [Loùvoisj. arbitraire de là paix, et de la guerre;.,
*~~~~ Asr ~i.eq e 'passe- entre'de'nr monarques Lors de la fameuse déclaration defi IlDroîÎts de

e..g"alèiiinùt' amisé de la glir. l'ome"en.'7 au, momÔýent o o'û dàsh'bil1ait la
-Monl cousin. -je v~ous joue une dé vos provinces royauté. rendue à discrétion, â"' qele on alla't biëiitôt

eonre.un ds nenes . .ôter la ccnxronne et la: tête-on lit au. chapitrei1,i, MÏi1.
-Vooniers.. .. à: quel leu? cle XVI:
-Au jeu des rois et des héros, au jeu de la guerre. "Le ýroi est dépositaire 'de law fôrve' ý ubliqte,, il- M~t
-Ça me va.. le chef *suprêinýe de-toutes les'fcrcàs, de' tlèetqe -&. r
* -Eh' bi~ii~ i'hn evos qutIles, je. raii'ge.les 'mien- il a le dioii',eèlusif de lvr e'tbe;~'ffél

-fles ~ pai* ft d'auütre, on eiiîýé aur trà- Pi tlL~eT.

..yaux dé la capgneet de- indut. e à èWs parents, -

:à leurs femmes, .à 1eurs, eiifaiîts,--qùael4ueýcent raille ,el-à a~"'" ~~oh
hommes, on les aligne, et. soi-même on se, pl ace. à une ElIle est bonnùe clel La rv Xniënous eroh

disane...raisoùnnble-ýde façon: à bien voir avec des. d'a -voir, dans un de nos articles, comiu'ine phrasie -4e~
long-nettes'7-!; qItelqtiefoiia "la grandeur du, monarqu sept -lignes! Il est 'vrai que le Réveil étant un jornil
l'attache au rivage" du'côté où on ne se bat pas-d'au- hebdo M'ireï ne di utrpse é prmîéttfeim
tîéf àis ýil rsedaso 6nai , 'ui écrira' ce qui se- ter les 'lonigueurà Phraséolo giques de la Minerv',- jo&k-

- ~ '- -nal quotidien. il faut uonsappuie, s r' ce prn
.Eh 'bin, uiff, -Y 'ftels-'rous'? 'pour oser .nous reprocher. davoir émine phirâse de

" ~~~sept lignes.î quad la* vieil1e déesse, e ls ené 'n
.- '-Tre~.lance d'ue logueur de 84 lignestj!. Oui,.de 34 Iige!

.- Après vous. tout -incroyable que cela paraisse.
* .. z.j' n~ féai ren.En référant -à la .Minerve dwu 12 'octobre: courant,

* -par« o.béeisnce. on* y pourra lire, dans un éditorial intiitulé': I "QûesËtioôn
* npot' l canons: et~ les boules 'abattent les d'Olrient,' une' phrase de ý34 lignès- bieni cbmptéei ét fbr-

quille~~. - . . ' mant, 'a"êle se~c tuleeparagrap e e déct àtficlý.
Au bout dé quelque temps de ce jeu, ça a cessé Au reste, ce n'est pas là un fait isolé'*;ý1pyýèà 1 uýë t o*u's

d'amuser les deux héros. les joârs on peut y' rele'ver des' to ur dý fôïce' de. cette
-Comptons nos -mor s-je vo-us ai abattu trois espèce-là.. Dé»_uis quelq.ue temnps, la. I.teýtv es~ Vée-

mille soldats. -nue- le journal le pinus mol réied a 'pice; i
--Je vous en ai cou£l- par terre trois mille deux n'y a ni style, ni idées, ni orthographe, ni ponctuation ;

cent 4'uarantc. .- la'grammaire' y est aussi maltraitée que le bo -sens.
-J'ai gagn~é, à moi la- province. On s'aperçoit! que la; vieille* rado'teuse, nmauiMt-de
-C'eàt jtjdle,. pïeneéz-la.... vofis me donnerez ma mynaitioàs finacèrs né* peut' plus' se payer que dë- ré-

revanche une autlre'-foiis. 'dacteurà de troisèm clmse.
-Quand vous 'vouidtez; -co'sin.
-Eh bien, nous: allons souper enisemblé.-
-Avec plaisir.
-Eh! dites doxi-, -si j'lépousais'vstie:flleè. CHOSES ET AUCTRES
-Epousez,' peëiidant ce, temps je' vais faire bâtir par

mon peuple un r-etimheoslequel .Je passerai UNE VRAIE DEME«URE NBL IR.L''*,en anno~n-
couronné de lauriers. çant la mort de lord Talbot, -donne des ren5égéementi intéressan ts

A ce eu, Jles ésar yanttué, ant aulois que sur la demeure patrimoniale de cette illusre fail.khlqw
Romains,' cièii.x' iillionÏs d'hoinmes, 'a' été- depuis près Alton' Towers, dans le comté de Strafford.
de vingt siècles 'l'obj-et'de l'admir ation idolâtre des gé- Le nouveau parc, avec ses lacs artificiels, ses jets d'au, ses
nérations qui se sont -succédé-onï lui doit même une parterres ornés de vases et de statu(es'de marbre; à été créé par un

ù'~pas un à'sà loie. prè ledesprécédents lords Tuîbot, sur l'emplacemâent, d'uiné garcïlne,;et
petite imagination qui- 'à 'sni ago .Arsl u a valucomme épitaphe sur unmonument élevé en son .honueûr
siége d'Uxello .dunuxn (Puy-4'Issolu, département du ette poétique inscription: Ilse macle thedesert âmile.-fl a fait
Lot) il racoiýtd lui-même. qu'il fit coupe! les mains à sourirc le désert.
tous ceux qui',avaiànt défendula ville. Napoléon, qui a La première pièce qui s'offre à volu! dans le chéteau-don7t'la
écrit quelques notes.gsur*les commeiintaires de César, dé- vieille architecture gothi .que présente l'aspect le plus .seùiural-_
clare cette action "' bien' atroce. est une grande Falle d'armes de près de cent pieds' de:long*ue

Quant ce mme Naoléon autr idol, en vingtd'une hauteur et d'unS largeur proportionnées et'dont le aodét

ans il a fait* tuér-trois' ilîôns de ' Français, et six mil- en bois de chane à~ caissons sculpté@. ]Éc c4aque c6té de cet ialle'
lios dautes aUiians d l'uroe'~il amné euxsont, rangés trente chevaliers en. armuqre complète, tenani fii"*"et
lion d'utrs hbiihù e lEurp6----il amné euxpennons en main. Au-dessus de leur têtes flottent les baniières

fois 1 étranger à.:Pai'i, a laissé -le- pays ruiné, dépeuplé, blasonnées.rappelant les allianceés des Talh6t et un -uiÎ- d'ar> Îs
diminué, anciennes de guerre et déebchsse de tous les ip et de teý les

.D'nuieupbede 80 ans, la guerre a coûté à l'Eu- [pays.- Comme mobilier de cette salie,, de massives tablei de chêùe
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supportant~des modèles de canons, d'obusiers et de mortiers; enfin,
au centre, la satue du rand Talbot en :armure complète, à l'ex-
'ception lu 'squé remplacd sur sa tête par une couronne de comte.
'Il tient à la main son épée de bataille, sur laquelle flamboie cette
inscription. Ego sùm 'Tdlboti-pro vincere inimicos meus /

Une autre salle, entre un gran nombre, qu'on ne peut oublier
quand on a vu AIton.'/owers, est une vaste pièce octogone de cin-
quante pieds 'putêtre de diamètre;. dont la voûte est supportée par
une simple colonne en forme de palmier. Eclairée par des vitraux|
anciens de 'toute beauté, cette salle -contient, à chaque pan de l'octo-
gone, un tombeau de marbre.: ceux du comte Talbot et de saint
''homae de Canterbury, notamment. t

Les galeries 'de"tàbleaux d'Alion- Towers, avec les marbres, les
bronzes, les meubles- du'temps'de Henri VIII qui les rehaussent
encore, jouiseent 'd'tiè Iréputation universelle, ainsi que la çerre
s'ouvrant sur 'plusieurs salons et conduisant à la salle; des banquets
où l'on peut s'attabler deux cents personnes. W n-?'oW oD, -con-
tient une suitë,d'appartements appelés apparte.. ,ts. ;royaux, parce
qu'ils nt uniq4emepta. destinés aux personnes de. eang.royal. Le
comte:'de Champqrd les a occupés, il y a une trentiine d'gnnées,:et,,
en iémoire de son séjour à Altdn; on planta alors cinq chênes dans
le pare.

M.. de Molinari, dans les lettres qu'il envoie aux Débats sur
les Etatà-Uii., fait'las piniure suivante des cimetières de la Nou'
4elle-Orléans: -r"

"Deux hauts palmiers. ,marquent l'entrée du cimetière neuf,
dont la,.destination est naïvement indiquée par cette inscription:
" Céeteist un cimetière. Il est strictement' défendu aux voitures d'y
cireuler àraison d plus de 6 mills'à. l'heure." D*n mdnuments en
1ierre ou en mâvb.e y sont groupés 'ntour d'un parterre de fleurs;
mais. vôici un bâtiment en forme de chapelle avec un clocheton.' Ce
n'est Pas une chapelle,eo'est unfour. Le sol de la Nouvelle-Orléans
est trop marécageux pour. qu'on'y puisse enterrer les morts à la-ma-
'nière -ordinaire. Qu'a-t-on? On a constrWit des fours' en forme de
parrallélogrammes, divi,és en compartimentý, comme dans les maga-

sins de nouveautés; ces fours sont bâtis en briques, et les comparti-
mente se ferment au moyen d'une plaque de marbre ou d'une sim-
Ple maçonnerie.

" Si, après n an et un jour, le locataire n'a pas payé son ter-
me, on l'expulse pour faire placé à un autre, et, le plus souvent, -on
ne retrouve de lui qu'un amas de poussière et quelques os calcinés,
tant lae chaleur est intensè dans ces fours exposés en plein aux
rayons d'un soleil tropical. Cest une crémation naturelle. Le pre-
mier four.que je visite ne contient qu'une soixantaine de comparti-
ments; des communaués religieuses et des co-porations ont leurs
fours particuliers; je remarque, .notamment .le four, de l'association
'des boulannger., qui pourrait suggérer un calembourg funèbre."

Dans une autre lettre M. de Molinari parle de l'exploitation
des nègres par les juifs Allemands, qui, arrivés en foule d'Allema-

e et depuis une vingtaine d'années, sont très nom-'
reéux dans les Etats du,Sud:

"Comme un grand et imprévoyant enfant qu'il est, Tommy
(c'est le nom qu'on donne familièrement aux nègres) adore les ba-
bioles, et son argent ne tient pas dans'sa poche. Le petit marchand
ou· le colporteur 'uif le 'guette le jour de la paye, il lui offre des
boîtes de sardines et d'huitres conservées dont Tommy est très
friand, des chaînes de sûreté, des boutons de manchettes, des rubans
pour Madame, des joucts pour les bbies, et à moins que Tommy
n'ait déjà transformé ta paye en whisky, il retourne chez lui les
mains pleines et les poches vidés.

" On me raconte, en manière d'illustration, l'histoire d'un
brave nègre qui avait apporté au maxché, l'année dernière, deux
balles de coton récoltées dans son champ.* Un marchand juif offre
de lui acheter ses deux balles : l'une en argent, au prix de 8 cents la
livre;'l'autre en marchandises, au prix de 10 cents. C'est marché
conclu. Le nègre choisit des marchandises j'usqu'à concurrence du
montant de la première balle et se fait remettre l'aent de la secon-
de; mais ilors le marchand madré lui exhibe des objets si nouveaux
et si extraordinairement séduisants, que tout l'argent de Tommy y
passe -ans qu'il lui reste même de quoi payer le péage du poni pour

,retourner chez lui. Il est obligé de faire un détour de 20 milles
pour passer la rivière à gué. Ceci est l'histoire de tous les jours.'

NOUVELLES DIVERSES

Le dernier numéro de la Gazette officielle de Québec, contient
vingt-trois avis de demandes à la législature pour la passation de
bille privés.

Les commissaires chargés de n ier àbandon des Black
Huls aux blancs ont tenu un conseil' avec les Indiens de l'agence
Sanding Rock ayant pour interprète un français, Louis Agard, qui
habite avec eux.depuis 30.ans:' Le ,colonel, Manypenny. a :afirmé
quele traité.proposé est tout à l'avantage des Indiens, et il a donné
pour preuve le fait que le traité a été .igné par les Indiens akotas
et par ceux des agences Red Cloud et Spotted Tail.

Plusieurs chefs seauvages ont fait valoir des raisons ai puis-
santes contre le projet de transfert sur le Tèrritoire Indien, que la
commission a modifié le traité sur ce point,-'

De quatre-vingt dix-sept chefs présents, quarante-neuf' ont
signé sans protestations le traité ainsi amendé..

Quelle belle chose que la statistique I
-Un des premiers statisticiens français, affirme que le nombre

des êtres humains qi'ont existé depuis la c4af.in' est de 66,627,-
843,273,075,221. Ce nombre divisé par, les 6,095,000 lieues car-
rées -qui font lai'spericie du ýlobe, donne à chacun un espace d'en-
viron un cinquième de'pied 'carré en 'terre fernie. Il résulte deree
fait que le globe est'un vast ciinetièie, et qu'i.a été exhaussé du
nombre immense des morte qui ont été enterrés.

On ajoute à ce calcul que la surface de 'la terre a été pelletée
281 fois par les vivants pour creuse, les fosses des morts.

On mande que les résidents anglais en Ch ot
indignés de la réparation dont s'est contenté Sir. Tho-
mas Wade, le ministre anglais, pour la solution de l'àf-
faire Margary. On en considère généralement le résultat
comme peu satisfaisant pour 1'Angleterre et comme un
succès pour la diplomatie chinoise.

Les insurrections gagnent du terrain dans diverses
provinces. On dit que Jakub Beg a passé l'extrême
frontière à l'ouest de la Chine, et que les troupes impé-
riales battent en retraite devant lui jusqu'à Lan-Chan-
Fu, capitale de la province de Kansub.

LE VASE BRISIÉ

Le vase où meurt cette verveine
D'un coup d'éventail.fut fêlé;
Le coup dut effleurer à peine,
Aucun bruit ne l'a révélé.

Mais la légère meutriissure,
Mordant le cristal chaque jour,
D'une marche invisible et sûre
En a fait lentement le tour.

Son eau'fraiche a fui goutte à goutte,
Le sue des fleurs s'est épuisé;
Personne encore ne s'en doute,
N'y touchez pas, il est brisé!

Souvent aussi'la main qu'on aime,
Effleurant le cœur, le meurtrit ; -
Puis le cœur se fend de lui-même,
La fleur de son amour périt.

Toujours intact aux yeux du monde,
Il sent croître et pleurer tout bas
Sa blessure fine et profonde:
Il est brisé, n'y touchez pas!

SUTLLY PaUDuoMME
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Traduc.tions ët écrilures'en general
Nous désirons faire savoir tan public que nous

avons ounexé au'bureau ddà .. évei un bureau spécial
pour la traduction et l *a 'rédaction de toutes pièces,
documents,'circulaire8, prospectus, annonces.......
que le hommes- de *profeosioni, les industriels, les
commeçat, et en général toutes personnes mèlées
aux aff i dés rrient-fhifè impr imer.

Le. besoin dà'un-bureau de ce genre se fait vive-
'ment sentir, et l'on y a spécialement attiré notre
attention. Quiconque en . effet se donnera la peine
de lire les piècees ou doc*àien ts auxqluëls nous fai-

:sqx4s allusion, soit dans les journaux, soit sur. feuilles
dèécées", àdm'ëttrz- que cée bemoin est :réel èt qu1'il.
petit donner aple blesogne à f*aire. Généralement,
les circulaires; nnb'es tc.; sont écrites dans une
langue inconnue et c'est à grandi peine qu'on par-
vient même à les deviner'; 'cette p;ublicité essen-
tielle tiu-commierce.et àî?lindustrie est absoltume.nt
dediignée;- 'on c'roit avoir tout fait lorsqu'oni a
indiqué le nom, l'adresse .et le genre d'occupation
accompagnés.de détails quiloin, depréc.i.er, tour-
nent le plus souvent en grotesques et barbai es ré-
clames, sas profit pour la personne qi veut attirer
lZottenùîion du *public.

Pour être un bon traducteur, il faut une con-
nissa nce sé îi - t uelongu « habitude dés Ian-

gues; les employés que -l'administration du -Révezl
s'est 'attachéspour cet objet donnent à cet égard les
meilleures, garan ties, et- c'est ýsans crainte que nous
convions tous les hommes de profession et d'affaireâ
à venir en faire l'expérience.

Lvifi 8;=z co'naÂisseu et oliz Amateurs
d. Vine purg.

J. B3. OARTWIRIGHT &COIE

SEULS AGENTS DE QUETTON ST. GEORGE & Cip.

MARCHANDS' DE VIN

Ces Vins sont d'uneju'roti absolue. L'acheteur reçoit un. garantie L cet effel
par écrit ou Uous forme d*anaiys.

.VE..,TE A L. BOUTEILLE O U AU GALLON

416. RUEP ST. P-AU-EL, 416

PROVINCE à Quftec, )ACT E DE FAILLITE DE 1869.
DiSTRIC'T Di MONTRÉAL. fEn Cour Supérieure.

LOUIS FORTIN, tant individ uellement que comme ayant fait affaires
en ciéavec Edouard Lauzon,

FAILLI.

Le seizième jour de Novembre prochain, le soussigné fera appli-
cation à la dite Cour pour en obtenir sa décharge sous le dit acte.

* LOUIS FORTIN,
* par LONGPRE & DUGAS,

Ses Procureurs ad litemn.
Montréal, 30,September 1876.

ON trouvera en vente au bureau du Réveil le deuxièime volume
des CHRONIQUES de M. Raiies.

Aussi, Brochuroi et Pamphlets par le même auteur.
Série complète. du Révreil.

Liste des Dépôts OÙ se vend LE RE VEIL:
N0NTRÉAL.

J. hl. CARRON,. 501, Rue Craig.
S. E. .UIVAI{D, 626 Rue Craig.'
P. E. CRAFTON, 740, Rue Craig.
J. T.- HENDERSON, 67, Rue St. Laurent.
J. B. iJACQUE S, 213, *Rue des-Segneurs.
RICHARD RENAUD, i 0, Csrrd C1iaboilleL-.
P. X. M ICHAUL>, 180, Rue St.. Joseph.
LE CAPI>ELAIN. HERBERT, 238, Rue St.- Joiepb
JOHN FISHER C O., 125, Ruie St.. Francois Xavier.
MIURRÂY & CO., 387, Rue Notre-Dame.
WbM. DRYSDALE & CO., 232, Rue St. Jacques.

- QUÉBEC.
o. E. HOLIWELL CO0., 10, Rue Buade, Haute Ville.'

IL. MILL.ER &SON, 59, RueSt. Pierre, Basse Ville..

* :NOUVEAUX MAGASINS DE

AU

Noý .260, Rue St.. Jo Sepli, 2,60,
VFWd-vis chez Frs. Lifiamme. boulanger,

No. 60, Rue du Pont., 609
ST. 1100H.

M. GEO...BIN*ET
Désire infoamier ses ainis et le publie en général qu'il a en maine

un assortiment considérable de

<'hîu~,uesfines et de Travail,
De la plus grande élégance et de la prcmiére qualité qu'il vendra

A TRÉS.BON MARCHÉ.,
Il est aussi iprêt à recevoir des COMNANDES pour des ouvrages

des toutes description@ donit il garantira la solidité, vu qu'il emploie,
pour la confection de ses chaussures

Les mneilipurs8 matériaux el les nieilZelur8 ouvriers;
Le tout sous la svrieillance de M. 0. BINET, père, autrefois d6 la
société JAIPSELL & BiNa'?, du faubourg St. Ji-an.

Les cliaupsures suivaiitea seront taujours en mains, telles que:
BOTTINES DO~ PRUNELLE, pour Daies, Filles et Enfant@N,
Bo 1TES, SOULIERS et CONÏiRESS de travail, pour Hommes et

CHASSUES FINES pour tous les goûtp.
Une visite est respectueusemtent sollicitée.

GEO. BINqET.
Quéhec, 9 sept. 1876.-4m.

JACQUES AUGER
SYNDIC OFFICIEL,

RUE ST. PIERBRE,

BÂTISSE STÂACONA.

LE REVEIL
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RUES COUILLARD -ET "ST.. JEAN,
.II&UoeEVILLE, QUERECa

Spécialité d'ouvrddds ýiurefai(s d la campa qne.*

M. MfoD,>nald désire attirer l'attentipn des persne d6e la osrnpagne au suiet
des travaux en pelutue qu'elles ont , fsire fa r........... .

M. MoDonald a constam2ment une trentaine «hkommes expdrimentés-et très-
habilue Smlyé à ce genre d'ouvragÔ; dasia differec,te paroisaes; etc.' etc.*

M. %Ie*nald prie lez. résident, de la csmpsgne de bien voulotrtLui faire une
visite avant Le faire exécutoierd ouids despesnesn xéine
et qui igliorent les nouvcaukxsiyt qu ipeuvent Itre intreduiti tous lesinurs:ý

IMPOR TA TEUR ' EÈT 1 M4R1HA ND'

TAPISSE RIP~ , EN R:e-3,. .

Mf. MceDonaid saIsit la Prf8en t% Oocsion p~our annoncer à ses pratiques de
la ville qu'ayant à son emploi des ouvriers des plu. expérimenta,, il est prêt à
exécutet ttes lem, ?oinmaie4es. telles que:- Peinture de maisons std'enseigpes.
aimpiqow d)cotativo: PIeinture à risue.,'ftpiesae Vitrets Zttco qui 'oi
nerne cette achbe commerce, le tou! fait dans le dernier goû~t, sous le u.plus

déli e tdes ibditions libérales;
W: ài. bMc D o A&L'D,

2 gop 186.- *,. Peintre

-AR.GENTERIE ET PENDU-LES,

No.là7 Rue de /à~ Couron ne,

EILE~ .iXC',prý,vientqentnqîibreuses pratiques etie public
'en;énralqttilvient dé recevbÏr; .l'lEiro un assortiment considé-

râble ticMo4are, eni or et tn argent, bijouteries de toutes sortes, etc.,
etc.»,,qu'il*i'eodra, é des prix réduits.

!iGENT *-POUR LEà CÉLÈBRES

LUNETTES~ BREVETEES DE BLACK.
ri'mai, 1T.~

.No ôRU/SE ST PZ4UL

Mlanuifacturiers de Papier-Feutre pour le lamnbrissage des maisons
et pour mettre suu leaq tapis.

Ptipier gouidrouné polir couvertures de maisons'
'Papier-à*envelopper, Gris, Brun, Drabe et Manilla de toutes gran-

deurs et de toutes qitalités'
S acs de papier flaits à la machine, pour épiceries et nouveautée, de

toute qualýité et dle>toteë dimîension
Livrese I'Iance, p..ur comptes out mémoirec, grands ou petits, faiite

sur commanide, dansa le plui court délai.

IMPORTATEURS ET MARCHANDS

De Papier à écrire,' d'Enveloppes, de Plumes et d'Encre
Enfin dýe iouie3.sortes de Bi pet cries.

Le touit a'. plu.. bas prix, soit en gros, soit en détail.
Tapissieriesq, e-n'grog seulemient,

-. J. & W. REID.

AIN IE.QJI.N
DE

CA2siII'BELL~

Le célèbre tonique forti.fiant qlui guérit:
'.3 .~

* La perte à'apéidpesoà.. '

* - L~aLa i spepsie,

DEFIEZVTJ -DES

:CNTT EA Ç N -SX BON MARC
QUI NE 00 N11E&Y!ýNENT.

N.I QUININE,

Le s'eul Vin t' iininé véritableeýst celui de . i

c A mPBER LJ*
Noua n'avons rien à faire a-veo les imitations à bon Mareh4

et flans valeur.

En vente. chez M. G. Mocutain, T. LeDiýoiti J. B. Z. Du.
beau et Gingra & Langlois, -à Québec

3 juin, 1876.-6m.

JOURNAL'HEBDiOMADAIRE
]PARAIT. ILE SAMEDI,.

BUREAUX, 19, PLACE'WARMES, MONTrREAL

,Abonnlements pour le Canada
Les abon nements partent du let et du 15 de chaque mois. Il n'y

a pas de trais de poste.

Pour l'a«n e .................................. 3.0
Pour quatre -mois.,........... ... .. 1.00

Abonnements pour les Etats-Unis et l'Europe.
Pour l'année.............. ..................... 3.60.
Pour quatre mois..........-.. .:~ !.,5'

AN NONCES.
(PAS PLUÙS DE SIX LIGHE&l

Pour 1 mois ..................... *........................ $0.76
Po ur 3 mois........................................... 2.00
Pour 6 mis .................................... ............ ,. 3.00
Pour l'an née .. ......................................
Chaque lignie ilditionnadle .............................. 0.10

pprrm tublié pare A. Baies, Propriétaire et réatc-nce.19. Place
me ontréal


